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/ liv. 4 fols. 
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ALMANACH 

DES MUS-JES, ■ 

Ou choix des Poéjîes fugitives 
de lySi. 



C OMPL I M'EN t'. 

Du Régiment Dauphin , Cavalerie ^ 
A LARE INE, 

Sur la Naijfance de Monfeigneur ie Dauphin * 

^ ALUT à la B eautc , de lys femant fes traces ; ' 
qui , Mère de TAmour , en ce jour folemnel , ' 
éLoTiXkt au Monarque iin fîls,un frère aux G'ra'ces^ 
un Dauphin à la France » à ilbus iin Colottel I 
• Anaéi ij%2, * A 



£a France a donc ferpoi^ à*\xn bonh«ur iffifflortélt 
O moft Rai ! tu f «tais ; c*âft toa aBgufte bncge« 
Toi ! dont le )caite feifr «ottfut ce cvndse gag^ ^ 

ëpouiê, fœur , fiUtt & mère de Roi»^ 
o Reine ! s*tl £e peut , tt&m t^aimonsdavanafs.^ 

à Reine ! tu fkis à la fois 
parer & raffermir le trône des Frasçok % 

par tous les nœuds « tu leur tiens d*âge en f g* ; 
tous les titres » enfin ^ t*ont acquis tous les droits. 
Parmi les chants publies de h. reâonAoiffailce , 
d'amouf & de vefpeûl « portant le double iceau ^ 
des Ceiuauces*Dauphi&s,l*Hymne verstoi s^éUnce; 
de Rofes, <!^LaBriefs,tqcfBtm le«rcliefnou'««au« 
aux accords des clairons , célébrant (à Kaiffance i 
4foaf bant leurs étendards fur lé Royal ReroeaUf 
tous , le fer à la matn« jurent ebéifiance » 

& par ces vœux bénirent fon enfance : 
i ! » O jeune Lys ! Rejetto» précieux ! 
Wdcvftt-Pieu ! qui reçois leerdEpeûs de khteiM f 
n dans tes ktfges de pourpre , hâtant tes ^emîers 

M ah ! réponds d'un fouris « au fouris d!une mère. 
•»charme« eaUalbQtiafl», £ûn o*eide&les yeux t 
n & que le couple Roi Tente de ia paupière » 
4t couler , en te haif«u des pleurs délicieux 1 
^ Il fin^tiira dans Tart de refiler & de plaire^ 
« âànphin ! forme ton âge aux grâces ,. aux Tertus t 
Mto/eras f Amour même, i côté de ta mère : 
'^ fiiaiite un l^èrè » & tu fera Titus. 

Par HO Capitame du Régiment^' 
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LE SCRUP^lM NORMAND, 

o u 
tÈ PRtX DE LA PAMILLE. 

\j N Weîl tJAifiâr , nomml Blûie » 
tentfdnne, trit ]<yur , MatHUit Subdl ^ 
comme lui tisftil de FalaKe : 
Dieu^mnorg^rci' ,' Mathieu, lui, éx,4i\ 
Au Pahib ^ f a{ Céctâlne al&ire 
qui dktte depuilta S. I«aii ; 
( il s*agîr (ffÎÀ ^rèt uitiraîre) 
fans un témoin » la choie eft clûre^ 
il hOLétX ^e j'aille au carcan t 
«Mit u»«émoiii, «««ontntre» 
î»«^pèM, sranr «p^tllbk ttft an , 
^fatf« a^ec^flaonadverfairc. 
• «iDr (fi^nc-^ ce f énto^n tinp<>ftaitt , 
<e témoin qui m*eft néceflaire. • • •" 
•—Eh bÎM ? -— Vont» fft*eaten<feï > compile |^ 
}e vous connois fort oi>ligeanf ; 
anais toireepeine vaut falaife : 
v4ifà4htbeadâ( fbnîs^ ... — CôniineAt!, 
' • j^isw dix lonisf , moi' f f irô& Mré 
ce qu'on appcffiè un Cnut fénhent ! 
— Pour tfix lôttî^» nn jour poutiânc 
feu votrrpèrte.". . . — fcu ittôfl ^èré 
, iiliealai(«ltiÉftâi]«dia5decent. 

Par m. PoKSide Verdun; 
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S .OU V E.N I.m.: 

Jot É L A5 ! dans ce charmaot boccage^ 
des oifeàux TaindureUx ramage 
fît ti^bxe moQ premier defir ; 
t^fl là que fous Tépats feuillaf^e , 
|é goûtai lë premier^ plaiûr ; , 
fii quaadfles ennuis du vieil âge 
à' îhon èiprit viennent s*pSrir « 
non cœur qui yeut.encpr jouir » 
me ramène vers cet ombrage . 
chercher un tendre fouveiiir » 
qal« dù'préfent mê dédomm^. 

iP AR M^dam^ la.Marquiie de ♦*. 

I N.<?.E.N.Urt..É. 

\Jf y X « je voulots le reCufer i 
difourinnocente Glycère : 
Colin m!^rû prendre un baifer : 
c^etoitbien malgré moi, mon père* 
— Malgré vpus, ma fi)le? Et cosiment 
Cplin v<^ûs.eut-i| ^br^ifée? 
il cft fi pptit j ,— Mais vraiment I 
inon'pçre ^ ie^ me fuis baisée. , , 



(ï) . 



SUR L'INCONSTANCE D'AGLAÉ. 



O. 



rui,povir)amai% . 
chaflbns riiç'aga ^ ^ 

delavola^. .... j^ 

que i*adonûs« 
Ariafidellè 
cachons nos pleurs } 
aimons ailleurs ; 
trompons cpsûne elle» 

De&lbeattié ^ ; _. . 
qui vient d'éclore , 
ùm cœift eAçore 
tû trop flatté. 
Vaine & coquette 9 
elle rejette 
nés flmples voeux % 
fauffe K légère ; -- ; 
elle veut plaire 
à d^autres yeux. 
Qu'elle jouiffe • 

de mes regrets; ^ 
à fes attraits 
qu'elle applaudifle. 
L'âge viendrtf^, 
refaim des Grâces 

▲ il} 



renYoIert « ^ ^ 

f Amour fuira. 

fuitiecfvdfcl 

Adieu refpoir 

9l le pouvoir 

iTêtreinfideUe! 

Danscetinflane; * 

libre & content , 

paffant près d'elle 

îe fourirai » 

U ie dirai : ' 

elle ftit belle. 

Par m. le CheTaHer de PAnwri 



LA CONSULTATION. 

jU*ô» demandolt a» plitf graiu) Médecia 
dont la Seine /inojq^wîJJiffe , . 
en quel tems le repas à Vhommfi étdirplus fsdn h 
Le rkhe peut manger averti pwr Jg £1191 , 
répondit-il , c'eft le u^mcnt prapiçp -, - 
Je pauvre , quand il « du p»in. 

Pa & M» Yàhbé D o ^ > Ks A V» 



LA DÉVOTE 

Air » Tau tw^fit i^»» là msiùhêé 

jl^nstouÊtusit ht iciHiB Btfftnpv 
ont ^elçic chofe d'ifiitnianf ; 
▼OM la voyez dtiis la d é fc a fe 
accorder tout ta. rtîu&m : 

la Dévoie attke 8c lop^nfle 
fon Affigti 

Jaime &s leadres n^g^vo» s 
cUcs m'ont toujours réjoui i 
ce fotit autant d'affirmative» i 
im non dans ûi boacfae eft un oui» 
^e, folle, 8cc* 

Ceû la pudeur qui la tracafe : 
maïs TAmour la rend au defir v 
elle s*indigne de Taudace : 
mais l^dace lui Êiitplaifir* 
Sage , folle , &c 

Enfin , après s*dtre rendue ,' 
elle me dit avec fureur : 
monûre 1 c'eft toi «pii m*a$ perdue v 

Aiv 
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fliott amî , tu fais mon bonheur* 
Sage , folle, cruelle & douce 

egi.ce moment, 
la Dévote attire & repoufTefon Amant. 

I^ÀR M. le Chevalier de Boufflers« 



A MA PREMIÈRE MAITRESSE. 



F 



OURQUOI m*appelIez-vou$ infidèle , volage ^ 
Nous ne pouvions nous aimer bien longtems : 
vous avez plus de quarante ans ; ^ 
mot , )e n*ai pas encore la moitié de votre âge* 
Je promis autrefois de oe chs^nger jamais; 
vous jurâtes auili d*ècre toujours la même : 
vous laiffez par le tems moiiTonner vos attraits ^ 

& vous voulez que Je vous aime I 
Je ne vois plus en vous la belle que i*aimois. • • • 

Quelle métamorphofe étrange ! 
Vos yeux mornes n*ont plus ce feu que }*admirois t 
donc c'eft vous qui changez, ce n*eft pas moi qui 
change. 

ParM. D*»\ 



VÇK 
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A UN RICHE INSOLENT. 

Vous qui blâmez ma pauvreté , 

favez-vous la Mythologie ? 
Je fiiis pauvre , fans doute , & j'en fais vanité. 

S'il me faut une apologie , 
écoutez ce récit des Grecs ingénieux. 

L'aveugle Dieu de l'opulence , 

Plutus n'était pas né fans yeux. ' 

On raconte qu'en fon enfance , 
jl voyoit comme un autre , & même voy oit mieux. 
La jeiinefle, par fois , a trop de^nflance : 
au Monarque des Dieux , Plutus déclare un jour 
que parmi les mortels , il fuivra fans retour , 

& la fageffe, & là fcience. 

Jupiter , ( qui l'auroit penfé ?} 

envieux de l'humaine efpèce , 
éa penchant de Plutus en fecret fut bleCé : 

à ravaler notre foibleiTe , 

il crut l'Olympe intéreffé. 

Hélas ! ce jaloux caraâère 
de rOlympe'en nos jours a paffé fur la terre s 
- nos fîmples demi-Dieux ne veulent point d^égaU 

Jupiter , au Diçu des richefTes, 

fît préfent d'un bandeau fatal : 

de- là vient qu'il s'y prend fi mal 

Av 



pmsrdîiblbaer f«6 taigefTes.. 
Taut-U li^oc ê'éwamt qu^ca ccffaot <fe voir «Uir^ 
riutus ait trop rempli le vœu de Jupiter l 

A titoQs parcpiKant le monde , 
un aveugle irott41 s*enfonccr au kazard 

daos la foliaide profonde 

où le Sag.e vit à Técart ^ 
Xes fripons 8c les fots û>nt par-tovt/ont en Vt(HX^fi, 
X Taveugle Plutus , les uns tendent U main s 

les autres le prennent en croupe ; 

Plutus s*y rend fans examen» 

<2uelexamènpçut&ireuaPieu^uio*y^^6^"^^ 
Egaré, comme il eft « parmi le genre humain ^ 

toujours fuivant la grande route,. 

il cherche la Vertu fans dpnte - - 

suds la pauvre Vertu a*ei| pas fur fon ctemln* 



IMITATION SE MARTIAL. 

jl^ z s E veut éppufer Pîfon t . 

il ne veut pas époufer Life« 

Que voulez- vous que )e vous difç^ 

ils ontt ma €6i « tous deux raifon* . 



jËHt 



L'ARBRE MOURANT. 

\^ iTor £«9 , {fd voy M étendus Air la terre , 

ces nveaux , ces triées débris Y 

ma chute , qui vous a furpris » 

ae vleat point des (eux, du tonnerçe» 

Hélas ! apprenez mon deftifi ; 

f ombrageois le tertre vpifia 

du liea qu*habitoit Galathée ;. 

ringrate sVii eil écartée r 
foi laajpû , j*ai perdu ma fève It mes coulevs^ 

Je a'aî plia goûté l'avantage 
ée parer foa jardin, de g»antir fes Aeufs; 

& de la- voir fous mon ombrage.- ' 

Tout m*a qultté.L!oifeau»qu*attirOît mon fettllhige^ 
yortoit ailleuKsfes chaats,mie lailTant m^sdottleurs,, 

& me privoit de fon ramage.. 

La douleur de ne plus vous voir ^ 
Galathée y 9? caufê mon dernier défefpbir* 
Les vents , les aquilons partent de ces colinés j 

qui touchent aux plaines voiûnes *> 
îe les ai coxiîurés de terminer mon fort. 
Les vents m*ont écouté ; i*ài fenti leur effort^ 

9s vous contemplez xaes ruines^ 

Si quelque voifîn plus heureux, 
peut s*attacher à vous d*une ardeur auffi ^ve;. 
JUr mon exemple , hélas ! favoriferfes vobux ^ 

& n^ordonnez pas qu*il me fuive. 
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. M I R Z A, 

C O N t E ORIENTAL. 

JLi £* ^ront dans la pouillere humblement proC- 

terné, 
Mina rollicit.oIt,.d*une voix Aippliante, 
un emploi qu^au parent d'une efdave intrigante 

.. . k Viiir avoit deftiné. 
Ûe Minière orgueilleux de fa vafte puiiTance , 

à peine Tavoit écouté , 
quHl rejetta Tes voeux avec cette infolence 
qu*4HiQurd*hui chez les Grands,on nomme dignité. 

A cette fatale audience , 

tout autre eût fui déconcerté ; 

Mirza montra plus de confiance , 

€c foutint mieux Tadverfité : 
privé dVn bien qu*il avoit mérité « 
aux genoux du Vizir vivement il s*élance ; 

il les embrafTe , il recommence , 
& le remerciant cent fois de fa bonté , 

Taccable de reconnoi (Tance. 
Mais )e t*ai refufé » dit le Vizir confus , 

de quoi peux-tu me rendre grâce ? 
De quoi , reprit Mirza , toujours ferme en fa place? 
jle ne m*avoir pas fait attendre ton refus. 

Par M« Sauteubau de Belleyaud, 



* - ; r.i - ' ' . «i^fc—^i*^^ 

C HA N s O N 

Du Collège de St. Brierme , fur la Naijfauce 
de Monfiigneur le Dauphin. 

Sur VAlKiAh! fa, v'ia qu*c*eft donc hacli. 

XjbE Roi , c'eft not' père à tous ; 
. la Reine eft auffi not* mère. 

Amis , rijouiflons-noas \ 
a viant d*nous bailler un p*tit frère: . 

chantons du foir au matin : 
Vive rpauphin ! vive TDauphin ! ( bîs. ) 

T sVa biau corn* fa Maman % 

com* elle y fera fenfible *, 

corn* fon Papa bicnfaifant : 
de Hefri sVa Tpcrtrait viûble -, 

n* s'ra pas du pied qu*y s*mouch*ra \ 
Mei&eurs Ts Anglois » vous verrez çà. ( bis. ) 

Falloit entendr' not* Prëla 
débiter ç*te bonn' nouvelle; 
tuchou ! com* il défila 
fon éloquente kirielle ! 
Pour fon Roi, comm' pour fon Dieu; 
ilefttoutd*flame,ileiVtouttffeu. (^«. ) 

Tatîgoine ! queu faba 
Êiiibient MeiEeurs é*Aquitaiae ! 



<l4i 

Jfs étoSent auffi gais là 
fu* s'ils euâ' comliattu dans la pfaîiieif 

Oh ! C9m* y chantaient IVelnn ! 
Vive l*Dauphia! viire TDauphin. f ( Us* j( 

Pour moi , f» alaTOxs p» trop 

fi i'devois pleurer ou rire i 

mon pauv* coBuralloitCgalop r 
j^ëtois content r je n* pouvoir 1* dise« 

Quaiid r fentiment eft trop fort, 
fa m* coup*' le ûfBiet tout d*abord» ( Bis^ )| 

Mais vous voulie? eun* Qianfon ^ 

y fallit bian vous la faire ; 

î* TOUS tiens quitt* pour la façon :. 
mes amis , y n* m*ien coûte guère « ^ 

pour dir*'du foir au matin , 
IFive r Daiilphîflul vive TDauphia ! ( bis. } 

A chanter dT paràfis filets ^ 
y a bien plus d* plaifir que d* peine v 

pour me payer d* ces Couplets » 
A* vous gênez donc pas y belle Reine :; 

y font ^ à la rime près ^ 
éans le ceeur de toua les François^ ( iU^ y 

Si vous croyez malgré ça r 
Sious d*voir queuq* reconnoifTance r 

faiif nous encor un p'tit gas , 
|tfadpmV fc j^ voua bûU *roaa qjitttance} 



ipiand on les fak fi genrî ^ 

Ke craignez peint, cher Papx^ 
de voir çroiqre vef Famille ; 
te bon Dieu l'y pourvoira , 
£ùt' z*cn que YeriàiUe en fourmilla^ 
Y eut-y ceotBouRBOMS cheux nous;, 
y a du pain.», du laurier pouc tous, {fî^»)' 

A VK JEUIîE POETE DE DOUZE ANS,. 
^ui vnwit de célikrtr.U F eu dt tAuitur^ 

jtsL VLhvr pr«c9ce des neuf 5«eufs ^ 
Page henreiuc de ces Immortelles , 

vous (avez cueillir leurs faveurs t 

ivant mêx9e ceHes dos Belles. 

Grand merci du Joli bouquet 

donc vous avez paré ma fête! 

Lorfque hi Nature renaît., 

)f^ vois naître en vous un Poète ^ 

tout m*amionee les doux inftasi« 

où va reverdir le feuillage ; 
«ni , vos ver^ t vos fleurs (Se votre ftge 

ibot les images du Printems. 

Par m. ds Çno^s^ 
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L'HABILE MÉDECIN. 

jf E ne fais , mais mon cher Dodeur, 
j'éprouve certaine foibleffe , 
des éblouiffemens... je fuis fort mal, d*honneur, 
, difoit Cloé , la petite maitreffe , 
à fon Médecin, fin railleur ! 
. L*appetit^ -- B on. — Le fommeil? -^ Avec Taidc 
du tempérament que voilà , 
' )e bois , mange & dors bien. — Patience ! lala ! 
» dit le Doôeur , jei^is plus d*un remède 
qui peut vous ôter tout cela. 

Pa» m. Fallet. 



A MADEMOISELLE**. 

J3i ON, je lie me plains pas aux Dieux de ta 
rigueur i 

je Taime mieux encor que les bontés dlfmène -, 

non , je ne therche point à dégager mon cœur : 

peut-il jamais porter une plus belle chaîne ? 

Je feas que fous tes loix , je doi$ vivre & mourir ; 

qu*il n*eft fait que pour toi *, mais réponds , inhu- 
maine : 

pourquoi me Tarracher ? je te Tallois offrir. 

Par m. R^yov, 
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LES Deux chevaux, , 

Fabkimuiedi.r Allemand. i 
\J K orgueilleux Courfier, fier de û GymnafB* 

après avoir caracolé , 
. ' a^ferçat un Cheval ruâique 

à fa charrue humblement attelé : 
fuiCtôt <le hennir,; puis fa crinière agile 
fe drefle & flotte à qui mieux aûeux ; 
puis il fait , d*an air gracieux « 
. r iouer fon pied fouple & docil e« 
^mme un Fat de la Cour , fon talon rougCp Sh 
bien l 
dit dom Courfier à fon mode de frère, 
^and auras-tu , goujat , ce fuperhc maintien, 
cet air majeflueuz, cette grâce légère ? 
Flilz » infolent, dit l'autre ennuyé de fescrif 

^ de fon trîfte verbiage ! 
laîffe-onoi donc en paix finir mon labourage* 
£h ! fi par mes travaux , objet de ton mépri< , 

îe ne rendois ce champ fertilv, 
où prendrois-tu, réponds, orgueilleux imbédlé 
l'avoine dont tu te nourris ? 

Cette Fable aiTez fimple eft née en Germanie.* 
Elle s'adreffe à vous, illufires fainéans , 
qui méprifez le peuple, & dont l'orgueil ou^** 
que tout ce qui nourrit vos airs impertinc 
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«i k âiMl ib ibfi i&duûne r 
42uoi ! cfiUjoL âoi^ Us utiles iiMiDt 
fofment les alimens ^ foiui^ns de votre vie» 
ii*aur<»eitc41tdofic 4|iie vos dédatas? 
Si votre rang ^ votre richeflTe 
"VOUS d»ime«t{)liisd\irbaftké « 
pourquoi donc auprès d'euiL perdre par la fierté 

le fruit de votre p^kcifle? 
Hés comme eux ^ vous fmptc& « qi^ils vous fem« 

bleat tous v 
mes comme vons, pcut4tre Us vandroteot mteuit 
4piev<oits* 
Quittez donc cette fierté vaine 
ifui fait du riche uafot , du pauvre iififlu^eureux; 
ïe mcHidc où vous porte* «a f rom préfemptueiii^ 
de vous fe paÂeroit fans peine s 
si ne faur«tt fe pafler dVuz* 

ParM.Imbxrt. 



EPIGR AMME 



F- 



A R trop d^elprk«.teot ya périr I 
A4pnt vdit «SI IPcdam 1 hétesi ti cowt lesfuee» 
— Amis , ne croyons pas è fihelies recrues : 
^fi& un faia bruit que les fots font courir. 
Pau M. S. DE M» 






LE BAPINAGE. 

Air: Tom jfvi /# Pâmomreafe hreffc , 6c» 

^ o M c E, ZkikMs , è te défendre 

de ce Berger 
qnî vint Tautre îour te fepreadce 

dMisie^refger^ 
•n dit qull change de indtrciE» 

à tout moment , 
fc ^11 «e traite It teiidttfle ^ 

yilen hadf naît. 



«^lâcas eft gaî «flmîe ai*a 
. 4g icf fhiiifonf ? 

maïs je ne cnbie fos^iAl flÉ*«kift 

par&fftçDos: 
s*il me dît quelqaelbtt ^îl «^aÛBe ^ 

cVft en jouant V 
fc i«M ie Im tiéf onds de mte^ . 

enbadnaat* 

L*Amour ieroit*Jl donc £ ttalire 

qu^onixNisledît? 
& du coeur fe rend^l lem^lerfr 

^ notre efprk^ 
licas a tant de gentilleSe §. 

eftfiplaUàati 



Sans le vouloir , il nCtotérefic 

en badinant. 

< Si tu voyois Comme il arrangé 

clefimples4ciu>! :*: . 
comme il afîbnit le mélange , ^ 

de leuK couleurs! . . ^ 

avec quel art & quelle grâce »• 

s*infinuant , :, ; 

il en fait un bouq^^qvi*Uj»lact 

.en badinant 1 i 

. , . £ 

Le voilà. . , ..qui nous conûd^c(r. :> l 

hilas ! j'ai peur I ^. 
je fens plus fon qu*à l'ordinaire 

battre mçn cœur. ' --^ 

D*où vient que je tremble à ik' vue 

comme un enfanta 
on n*a point ainfi i'ame émue 

ea badinant. 

Ltcas approche. . • • il aime , il Jurt 

d^aimer toii^ours \ 
. Zulmishéfite. ... il la rafTure 

par fcs difcours, 
A la fin il fallut Te rendre 

A fon Amant.'. .. 
Plusd*un coeur fe latfTe ainô prendre 

en badinant. 

Pau m. SiMOir. 



D I AN Ê ET' E N P.T;M 1 6 Î^T. 

•jnLT«ÂtÉks lesrfotètsvâ travers les caxii£>^- 

.':■ 'ïgûéS, . " / 'l • '"''' ! ' -\ 

le javelot en ibam , le carquois fur le dos , ^ 

Diane ,8c Tes chaftes Compagnes) 
f ayoient PAiftipur & le rep6s. ^ ^' 
Mille Amans fbiipiroient ; mille f "^vide l*âflure % 
majk Dk[»s avec éuiè le pf enoit fur ^n ton 

quidutémëtaîteÀdéon' . , ' 

ne rappAlôît que trop la fatale' aventure* . 

Il fallut donc (ç'eft un pénible (bin) 
étouffer (es foupirs , ou foupirer de loiflL 

L'Amour eft un enfant colère : 
tant de ri^eur Tirrit e ; il Jure par fa Mero^ ^ , % 
^è bientôt on verra Tauftère Péïté,..; 

plus docile qu'une Bergère", . 
au pied de fes Autels, déport fa fierté ^ / 

& s'enrôler fous fa bannière. 
Si r Amour promettoit de ne jamais changer j 
la ritraûatiôn' fcrôit chofe poilÀble ': 
mais il jure de fe venger ; 
un tel ferment eft infaillible. 
Vousfaveï que le Dieu du jour 
partage' avec fa Sœur fon brillant miniilère* ^- ». 
Darde-c^il fes rayons fur un autre hémifphèréf ' 
fur le nôtre à'Tinflant elle brillé à fôn tour. 
Cent fois en partourant fa 'pénible carrière , 
elle a vn-des Aman^ voler au rendez-vous « 



fttetegffM,l»fofigèee; 

cosfi^r leurs pl»fir»à'fii dovcc luifltt^r ' 
*ceiirfdÎ9 unlel fpeâacle excita fon courroux.. 
Mais ce qui nous irrice^» jk- la fia peus^^qi^pl^Ki^' 
' l^Aaour livrait pr^vu : que ne préTokril pas ? 
Diane héiite encore » 6c détourne la viio i 
mais fôn coeur efitoudié « mais fonamo^'efténutew 
jQue (ert à la Vertu de livrer ces cootasl 

le iêul Amour ea réglera rifliic^ 
*' XtouveauregiU'dlaacédahàutdosCî^ai 
AOiiVel objet qui fira^e la Ddcâo. 

Ce n*eft plu^'ùn couple ^ourmm ^ 

ed proie a (a brûlants yvreffe i • 
c*eft uàlterger au teint vif & vesmcil« 
«Hx cheveux blonds, épars,à lapeaudosçeflcfine^ 

. ^i dW gazon fait fa courtine , 
fc fe livre aux langueurs d*un paifibl»femwtUg> 
On dil que fa mante légère 
voltigeoitf au gré du zép&ir, 
& 4u*bii vie fa Déeffé auftèr» 
tegarder en lorgnant » foupirer & rou^ 
Roftgir(kns Te fkher^-eâ, dit-on, cfae» le» Belles; 
im fignal dont fAmour peut faire fon profit. 
Ovide quelque part Ta dit i 
faimerois mieux le tenir d'elles.* 
Quoiqu'il eil foit , Diane , en héfitaat., 
ftjft arrêter fon cHar malgré les devinées » 
dont Tordre eft toujours & preflai^t , 
'fit pour qui des fiècles d'années ^ 
' <9at ce qu*eil pous nous un inftafl$. 



XKant ffKfeMMÎt ettcora ^ 

fl»a%ré lo troid)ée de ^a tfctvff; 
Hé ! quoi ! H Vif on pm vm l' Aurore^ 
^t-elle , pour Tiesa iêim la ikièaie ardeur 9 > 
JLe jour eaTi&tfâuftnnnft^fejiionde éMÎf tiipeiiic| 

naît le Odi i^ès fit incoitbtttit» 
Jupiter^ k£ùa «our rptès de la belltf Alcmtkùé « 
^e trois moitdlcf naits alïdiigc» la iMMifics 
je puis bioL dSmi înébn idloager«tiit aniib 
£Ut dk^4c Inemèt appelant ur fittag«, 
elle en couvre ibtt ehai r & ^'^ <k âi «lillé 
aux torieux duiroriiiinage ^ 
ne réfemorpaar Ibtt vdKté 
quWe f oifate lueur néceflaire ett veyagtf, 
Au pied du toMnc Ladttntt , doratôk Ba<^ioil( 
^eMi que de Ffaébé le diar ^osise lE^arrète| 
die coittcBifld avec émaàam 
, ce beau domeuTt <pâ ia<s hitemios^ 
ilîns ntoé ^en dowfv t ^Mhève fil cêuqulMé 
S:tl jfea diimok, dWBÛoMt ? Ob! MO. 
Un fonge heureus, daM cet iflftant proftce, 
a coloré fonr tekit , ranitté tmm ia fem « 
^un réveil tiè»*procbaî», très-£»Vônd>le aufpiceî 

Diane e» coBipce le» iflibu»: 
f Amour les coMfpKtf aul&: car an» peine en peu^ 
croise 
. qifileonfein^oirdNittdiilnuiin 
ces augwcede fa Vfâioire : 
l#n pouvoir eft vengé « (en tricMplie etf éémSa^ 
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fur la main du Bergtr porte une main tremKlaate: 
éveille-toi , dtt-elle^ & connois ton bonheur ! 
On dit même qu^al«rs,pour mieux fe faire entendre» 

elfe appuya ce difcours û flatteur 
$•^1^' nd'im baifer mille fois plus tendre. ^ 

A ce baifer , à ce) doux bruit , 
Eydymion s'éveille , & regarde, Ce s'enfuit. 
Arrête ! lut crioit la Déeffe étonnée ; 

reg9r.de mieux « tu -terras, mes attraits ; 
je fuis jeu;ie & Déefle , & vieisge «qui plus eft» 
J^pourrois fur ta deftiaée 
répandre. . • ; Difcours fuperfius I 
Endymion déjà ne Tentend plus. 
Il fuyoif t ^ bientôt il atteint fon afyle , 
attire vafte & profond, féiour fombre & trancioille, 
dans les flancs d'un rocher pradqué parle tems , j 
iéjour propre au myftère & fait pour les Amans. 
Ceft-là qu'Etylymion , jeune & novice encore , , 
éprojive les i>ef<iins d*Un l>onheur qu'il ignore : 
hélas j dit- il , -peut-être on venoit me roftir; 
, • peut-être j^ viens de le fuir* 
ce bonhem» qui m*eft néceflaire; 
^ ' )e fuis un fot , la chofe eil claire. 
ï)iane, à part, en jugeoit comme lui : 
, mais autrefois comme, aujourd'hui 
le plus foteo amour , î*en attefte Tufage « 
n*a vu que parement dédaigner fon hommage. 

D'ailleurs ,< on fait qu'en pareil cas » • 
• r* - ' .4ifoi( à part foi la D éeffe , 
Il nous faut des hm&ains encourager Vefpèce : 

autrement 
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«utrement avec elle on ne finiroSc pai. 

Tout en parlant , elle «Rapproche ^ 
Ce trouve findymion retranché dans £i roche : 
il ne peut fuir , il n*en cft plus tente. 

Ra0ure^oi , Berger timide , 
lui dit en fouriant la. jeune Déité. 

Le fourire de la Beauté 
£ut d'un Amant trembleur , un Héros intrépide: 

£ndymk>n le deviendra ; 
déjà Diane en voit le doux préfage; • 
on ne dit point ce qu'il Ht par-delà : 
nais fi la Fable eu un fur témoignage » 

la nuit fat longue ce jour-la. 

Par m. ds la Dixmeris* 



EFIGRAMME* 



D. 



FANS une foire , avec une Picarde^ 

un bon Curé difputoit un matin. 
Oui , vous êtes un diable , un forder» on luMf 

lui difoit la femme criarde. 

-—Vous , vous êtes une catin* 

—A merveille , s'écria-t-elle ! 

Oh ! je n*en attendois pas moins ; 

mais îe vous prends tous à témoins : 
e*ell n» confeffion » Mei&eurs , qu'il vous r^ilci 

Par m, GvTiTAvo* 
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A UNE JOLIE DÉVOXE; 

^^ u o I ! m Youdrois me convertir l : 
à tes voeux puis-)e être docile } 
Tu déf ens le moindre defir , 
& tes yeux en font Hcdtre mille. 
Tu vou<irois que de mon péché» 
J*eufle une douleur bien amère , 
£c îe ne puis être fâché 
que de ne t*en yoir jamais faire* 
L'homme ici bas ne fut jette 
que pour y faire pénitence ; 
je connais cette vérité : 
mais je n*y crois qu*en ton abfenctt 
Lorfque tu me prêches la, foi , > 

mon cœur veut te donner la fienne \ 
la grâce eut triomphé de moi : 
màisréfl(lerois-je à la tienne? 
, Si d*un Dieu tu peins la grandeur ; 
c*efl dans ^n fi joli langage , 
que j*oubliroisprefque TAuteur 
pour n*admirer que fon ouvrage. 
Tu vaux envain guider mes pas , 

dans une nuit auffi profonde ; 
quit*entendou voittesappas» ^ 

Thémire, eft trop bien ici bas , 
your s'occuper de Tautre monde. 

Par m, p*H£Rmxts de MaIUAi^ 



( *7 ) 

ODE AUX SOUVERAINS. 

\^ ui , TOUS ttcs des Dieux , mais fackez à que], 

titre •, 
zélés adorateurs de Téternei arbitre , 
TOUS devez protéger fon culte & fes autels g 
défarmer riniuftice , enchaîner la licence y 

venger la timide innocence , 
Zi de Toppreffion garantir lés mortels* 

Si de TEtre étemel , la puiflance infinie ^ 
ji*eût aux fbibles humains fait préfent de la vie^ 
^e pour les accabler fous le poids des malheurs ; 
pourroient-ils , mandiiTant leur mifbe profonde» 

bénir la parole féconde , 
qm les eût appelles du néant aux douleurs? 

Régner , c*eft protéger., gouverner & défendre ; 
c*e(l mériter Famour , par Tamour le plus tendre^ 
fonder fur la raifon Tautorité des lois : 
tel un Roi , du très-haut eft Timage facréê % 

& fous fa puiiTance adorée , 
tout eft fécond, la terre & le peuple à la fois»' 

Rois , iymboles mortels du Monarque fupréme» 
jios coeurs volent vers vous , confentez qu'on vont 

aime; . . ; 

favorîfez des Arts Teflor induftrieux ; 
par des regards fereins rendez les champs fertiles i 
jréprifflcz le luxe des villes , 

Bij 



& brîfez djps traîtans Porgueil ambitieux. 

Le commerce aux Etats aflure fabondance « 
àfi la Tenre ■& du Ciel répare Tinclémence , 
change en d*utiles biens de ilériles tréfors ; 
fue vos nochers voguans fut les plaines de Ton^C • 

' foient les économes du monde , 
Se que tpjLt^ ru^iyers ac<pure dans vos poxt«. 

De vos auguftes droits , défenfeur intrépide » 
qu'un premier tribunal où la vertu préfide» 
de vos peuples fpumis foit TaTyle facré : 
perdent-ils près de vous .ce proteûeur fidèle l' 

ils tremblent qU*une main cruelle 
fie les fafle génûr fous un joug abhorré. 

Dans Taurore des temps , Tinnoceme droiture i 

la modération , richeiTe la plus fûre t 

fixoient chez les humains les douceurs de la paixt 

leircs-haut régnoijt feul fur fes enfans dociles» 

^esiléa^x étoienjtinutiljss , 
& la vertu partout appelloit (es bienfaits. 

Mais bientôt , infidèle i ce Monarque augufte i 
l'homme devint pour lliomme un oppretfeur ia* 

iufte; 
la liberté gémit & reclama (es droits; 
jufq[u au trône des Cieux , elle fe fit entendre % 

& r£ternel , pour la défendre , 
d*4in glaive falutaire arma la miaia des Rois* 
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O vous donc , qal du Ciel exercez la paàffaace » 
réglez- vous fur Dieu même & fur fa providence ! 
Cfavaille^ fans relâche à remplir fes deâein^ i 
la force , la bonré « la fagefle fublime 

confacrant un Roi légitime , 
font de fes iufles lois les devoirs les plus ûdats* 

Tel (brun être libre , intelligent, fenfîble » 
e^ le ligne adoré de ce maître invifible ; 
de fon trône éternel la juftice eft Tappui i 
retracez à nos yeux fa douceur paternelle ; 

quTil foit toujours votre modèle , 
4m renonceï-aux droits que vous tenez de luu 

Mais vous , peuples « mais vous, ne jugez point 

vos maîtres I 
fuflent-ils des. tyrans, des opprefleurs, dos trai« 

très, 
pieu feul peut.dépofer ces prévaricateurs. 
S*il permet leurs excès , c^eft pour pumr vos cri«( 

mes; 
fléchi par vos pleurs légitimes, 
il brifera leur fceptre, ou changera leurs coeurs. 

Applaudis à ton fort , ô France ! ô ma Patrie! 
d*un monarque vainqueur , la puiiTance chérie « 
maintient ta liberté pîu: Téquité des lois ; 
les fublimes vertus dans fon ame imprimées « 

& dans tout fon règne exprimées , 
ibat la gloire du trône & Texemple des Rois. 

Par M. DE RÉGAKHAC* 
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■ un .. n 

A MADEMOISELLE DE **. 

Qui sUtoU chargé de faln h partrah 
de l'Auteur» 



rvv procédé fur & nouveau 
vous vous fervèz , ma jeuae Apelle l( 
pour animer votre tableau , 
vous enflammez votre modèle. 

Vous prenez C€nt tons différens » 
du plus fombre iufqu*au plus tendre; 
Pour vous peindre ce que je fens , 
quel eft celui que je dois prendre è 

De mon fecret votre talent 
vous itiftruira bientôt lui-même : 
quand mon portrait fera parlant^ 
il vous dira que je vous aime. 

V ERS 

Pour le portrait de M* de la Motte - Piquet > 
ChefdEfcadre. 



Larin dès la première aurore » 
/Guerrier , cher même à tes rivaux ! 
la France {ait ce que tu vaux 
il TAngleterre mieux encore. 

Par M« d£ la Placi^ 
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LE MALHEUR DES FEMMES 



•u. 



C O N T E 

îmiti de V Allemand* ' 



^irs Vîtle fut «itrefois 
prîfe d'afljiui (dès lors , comme au temps oà noiif 
femmes, 
la guerre avait de fort beaux droits ). 
. Or y Je vainqueur, ckaniéde &sexpioits« 
veut qu'au fil ^de Tépée on pafle tous les hommei^ 

Dieu fai^ quels cris pouiserent vers le Ciel 
les époufes qu*allârme un ordre fi cruel ! 
Figurez-vous emendre mille femmes 
crier toutes enfemble ? op. devine ]c croi , 
^ue c*étoit un beau train ! mille 1 pour moi | fdeC» 

dames, 
deux feulement me font trembler d'efifros. 

Le ma!h?Qr commun les raffemble 
en défordre & de toutes parts , 
le» yeux en pleurs fie les dieveiix épars z 
pâles 6c fiins cooleucs , ^les courem esfemlilc 
du Général emhrafTer les genoux , 
& demander qu'on fauve leurs époux» 
Bon , me dira la critique importune !. 
quoi ! fur mille femmes , pas une 
ne fe fentit du goût ppur le veuvage ? non } 
j'en fyis f urpris moi-même , Se le dis ùms façon f 
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Ah f le bon tçmps ! qa'un tel exemple eft rare ! 
Le général, chef d*un peuple barbare, 
^é le fut pas affez pour braver leurs douleurs. 
Xh ! qui peut réfifter à des femmes en pleurs ? 

Je n'aurois. pas voulu , Mefdames , 

être ce vainqueur triomphant. - > 
Si j'^vois vu tomber à mes pieds tant de femmes i 

f aurois pleuré comme un enfant : 

a chacune j'aurois fait rendre 
fon cher époux , & même un autre par-delfos ; 
loin de rendre leurs pleurs & leurs cris fuperflus. 

Le Général eut fâme un peu moins tendre* 
Mes belles , leur dit-il. ... ah ! bon ! 
un Général J>arbare... & galant !... pourquoi non f 
N'être pas né françois,eft-ce un mal fans remède ^ 
Le. Général d'ailleurs, favoit, quoîqu^étranger ^ 
que Ton peut dire fans danger 
ma belle , même à la plus laide. 
«Mes belles, leur dit doncle vainqueur, vos ^aris 
Mfont dans, mes mains: rien ne peut les défendre. 
»>Apportez-moi tous vos Joyaux de prix 
Mpour leur rançon , 6t Je yais vous les rendre^ ' 
•«Celle qiû retiendra , plus avare que tendre j 
»»le plus petit de fes bijoux * 
wverra fur Theure expirer fon époux* 

Quoi ! propofer qu*on fe fépare 
de fes bijoux ! ah ! le barbare ! 
quoi ! les femmes en recourant 
n*ont point frémi ! quoi ! chacune à Tinftant 
&*eft peint tombée en défaillance ! 
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Donner tous ces tréfors dont le comr eH épris l 
tous leurs ttours ! pour qpi} pour leurs maris» 
Aucune pourtant ne balance ; 
tout fut apporté premptement » 
le le Vainqueur encore , exigea le ferment ; 
qu'on ne feroit aux maris nulle plainte » 

^ pour avoir donné fes îoyaux , 
& cpie Ton n*emplolnnt/ fitat^ême ni feinte 9 

pour en acquérir de nouveaux. 
Ce ferment^la , fût prononcé uns crainte , 
même avec joie , en des momens fi doux i 
puis à chacune on rendit ion ^Kmx. 

le ne vous peindrai point avec quelle allégrefle J 

cette troupe fidèle accomplit le traité , 

comme chacune appelle , embrafle avec tendrefle, 

le mari qu'elle a racheté ! 
Enfin les ennemis abandonnent leur proie; 
puis ayant vu partir le foldat inhumain , 
chaque époufe faifit fon mari par la main ^ 
& droit vers fa maifon , s'achemine avec joie* 
Eh bien , efi- ce la fin de votre hifioire ? non. 
Chaque femme parut , huit )ours après la fête » 

trifte , chagrine en fa maifon , 
(ans expliquer fon mal , fans chercher guérifon : 
car le parjure allarme un cœur honnête ; 
enfin , chacune en proie à fa langueur» 
fe met au lit , y cache fa douleur ; 
tous les Médecins qu'on appelle 
•ppofent à lents maux des fecours impulfians| 

B ▼ 
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las? en dix Jours, for mille il en mourut neuf cens; 

Ah ! maudit Général! eh ! dis-nous donc laquelle ^ 
pour ceux qu'a vaincu ta valeur «. 
eft plus à craindre & plus cruelle ^ 
ou ta démence , ou ta rigueur > 

Par m. Imb£RT.. 



COUPLET. 

D'une Dame à Ça men , tn lui envoyant te 
jour dt fa fête , un enfAnt dont elle yenoU 
d'accottchen 

Sur l'Air ; J>ans un verger Colinette. 

\v% la fête de Marie, 
^.^: ta fille cft ua beau jour î 
é ma, mcre ! -ô mon amie ! 
vois ce fruit de mon amour I 
Par les mains de rinnocenoc > 
reçois mes tendres tributs r 
Jai doublé mon exiftence ,. 
pour t'offi;ir un covur de plusi 
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E P I T R E. A M. *•*. 

Qui me félichoii' fur un couronn<mem qui. 
m'avait .été décerné par un< fiàcié de jO" 
lies femmes ^ pour prix de quelques <hanfons^ 



jH^ h î <iue Totre Mitiè cft poUc ( 

par l*£pitre la plus jolie, 

elle copifacre Theureux î^ur» 

où fai vi I2 gloire eèilMlUet 

de la parure de,raoieiic* 

Ce dieu à& la belle XucUe;» 

preçaat tes ckanm» eayiést 

a mis , /itr ma tête do^tk^ 

les rofes qu*elle ibule aniF pied»| 

des Beautés veiuiiic apfès eUe« 

les jolis doigts 8voi(eiit,trQffo 

cette couro^me nanirelk^: 

imagé toudiante & âMk' 

de leur htwik tgtptqstpei coMtgfçj; 

Mais, ce diadème dç rofes « 

^ i|^ vaut un doux rcof^^^iaeat ^i 

aufE-tôtie métasiorpkoie 

en ua.daBiqpcreux taliimaii. 

Je fus nn Monarque pour rifC) 

ce fout les îeux de tt beauté t 

& i'en percUs ma libsité 4 

car elles gardèrent rem^ircr ' 

L0 f^'vnatfi connut, kî lo*t 



iltt petit Dieu qu'en vain Ton brave ; 
celui qu'elles ont nommé roi , 
cil plut que îamats leur enclave* 
Ami , par de nouvelles fleurs, 
TOUS embellilTez ma couronne ; 
}e vols à vos propos flateurs , 
que vous m*avez crû fur le trône* 
De rimmorcel Anacréon , 
que vous ik vez fi bien traduire , 
}c n'ai point retrouvé la lyre : 
nais j*ai vu l6s gràces fourîre, 
)'ai module quelques chanfon. 
Ce doyen des chosurs de Cythère i 
moins tendre que voluptueux , 
a V A plus d'une main légère , 
mettre une couronne de lierre; 
en trion^he fur fes cheveux* 
Anacréon émit bien vieux , 
Anacréon aimoît à boire , . 
& de ces inftaAS bien heureux ; 
il dût {garder peu la mémoire. 
Pour moi , fai le quart de fes an»;, 
die nos Beautés Taîn^le élite ^ 
ne la donn» dans mon printems , 
& l'amitié m'en félicite : 
ie m'en fouviendrai plus Iohg*tesis| 
& d'ici , juiqucs^ à cent ans , 
îlfe peut que je la mérite. 

* " VÀ% M. i>E Cboist; 
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ROMANCE. 



E. 



t H quoi, Lyfis , pour ma douleur» 
B^^toit - ce pas affez du touiment de rabfence ? 

Se peut-il que ton inconftance » 
vienne d*un nouveau trait, percer encor mon coeur) 
Cruel Lyfis, de ta mémoire 
. une autre auroit pu me bannir ^ 
Non , cher époux , non )e ne puis le croire : 
«h ! fi je le croyob , tu m*en verrols mourir, 

Lorfque tes regards^ dans mes yeux, 
aimoient tant à chercher une amoureuie flâme t 

qui m'eût dit alors que ta femme 
dévoie te voir un jour infenfible à^fes feux ? 

qui m*eût dit que de ta mémoire , 

une autre auroit pu me bannir ? 
•V. Von , cher époux , non je ne puis lecroire : ; 
ah I û je le croyois , tu m'en verr ois mourix:» 
» .. . T'. 

Keft-ce pas moi qui de Tamour «« 
la première à ton coeur« fis connoitre les charmeSf 

ies vifs tranfpoits , fes douces larmes^ 
fes biens toujours nouveaux & goûtés chaque jour? 

O dieux ! comment de fa mémoire r 

bannir un fi cher fouvenir ? 
Non, cher ' époux , non, je ne puis le croirez ; 
àb! fi je le crayoisvtu m*en vecrois mourir. 



Tes eufans touchés de mes pletfrs f 
itt*o{ent fur mes genoux , me parler de leur père. 

Plus ils cherchent à me diftraire « 
plus leurs foins careffans aigriflent mes douleurs^ 

J^auvres en£ans » de ùl mémoire » 

un père a-t*il pu vous bannir ? 
Non , cher époux , non , ]e ne puis le croire % 
«Il ! fi je te croyois , tu m'en verrois mourir* 

Reviens j û par quelque foiblefle^ 
con «opur pour unjnoment put oublier fa ifoi ; 

c*eft par Fexcès de ma tendreffe 
que le mien, plein d'amour^^veut {é venger de toî^ 

Il ne reib tfans ma iiténKKre ' . • 

que «on aimable fouvenir. . ^ 

Oui , chc^ époux , reviens ^m peux m'en croire» 
fth ! fi je t\u perdu » je n*ai plus qu^à mourir» 

Par m. BSRQU'iir. 



LÉ BIEN PERDU, 



117 F 7 o H ciifz Damts invité*, 
éc la namre ^ avec fublimité » 
nous expliqaoîi les effets & les caufes ; 
te là , fans le ccnpreadkfe-écoutoit main nigaud; 
)e difois en moi-même x oh i que de belles chofes 
jfe j»erdent tbus les jours dans Foretlle d'un fort 
Par JMU Msraro s» St» Jvst^ 



LES AVENTURES DE THALIE. 



jt%L vwr Thalie r en fes beaux jouïs ^ 

▼ive, babiUarde & légère » 

rire de tout , railler toujours , 

qui , Jamais cour une étrangère 

eût pu la* prendre dans Parts } 

elle eft pourtant Athénienne. 

Au fonds , n'en foyez pas furprîs r 

d*Adiènes , qu'il vous en fouvienne j 

on nous a peint les habitans^ 
fpiritueis, braves , çsilans , 
H les meillenres gens du monde , 
mais vains, plus inconftans que -l'onde j 
s'amufans pa^ fois à des riens ^ 
railleurs^.. Hé mais , ne nous déplaife J 
nous femmes prefque Athémens ^ 
mais 'revenons à notre thèfe*. 

« 
Je («uden? donc y.car c*cft «a feit ni- 
que mon Héroïne eft d'Athènes \ ' 
& dans ce pays Wi » Dieu fait 
combien elle a fait de fredaines!.,; 
Que dis^ ? ;. * à rage de quiase ans J 
en véritable courtifanne» 
elle agaçoit tous les paâans'^ 
même des plus honnêtes gens \ 
au libcniE Anftf^^uoe » 
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elle prodigua Tes faveurs : 
fbuvent, à fes âpres fureurs» 
on eût cru voir une Bacchante ; 
& cependant Textravagante , 
fans religion & fans moeurs , 
& malgré tes brufques humeurs « 
étoit agréable & piquante. 

Enfin , par avis de parens , 
on lui donne de peur d'efclandre, • 
un curateur. . . ce fut Ménandre. 
« Sous ce mentor , il fallut prendre 
bientôt des airs tout différent» 
changer fon langage trop lefte, * 
en un pur & doux entretien. 
Dans fes atours , fîmple & mpdeftet 
& ^racieufe en fon maintien , 
elle eut d'une fille de bien 
le. ton , la démarche & le gefte ; 
tant qu^il vécut, tout alla bien. 
De fa mort , la jeune perfonne , 
tout bas rendit grâces '^ Dieu , 
puis à fa ville dit adieu , 
& vint à Rome ; la friponne 
• aifément de Plaute en ce lieu , 
di^ngua la mine bouffonne. 

Thalie ^ avec ce libertin , 
oubliant & goût & décence, 
leprit bientôt fon premier ti «n , 
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maas {é donfta moios de IkeMCw' 
Libre pourtant dans fes propos , 
plaidante , fertile en bons mots » 
& fans fiel , ardente à médire» 
elle s^égaya, vrai lutin « 
fur le compte de fon prochain 
fut ne put s*empê€her d^ rirew 

Plaute mourut , & far pleuré. 
Long-tems fa maltreâe fidèlet 
feule , dans un lien retiré » 
vécut fans faire parler d'elle. 
Mais Térence « }eune Africain , 
qtt*au milieu de Rome , à Tentendre t 
on* prenoit pour un vrai Romain , 
le qu*à fon air naïf & tendre « 
on eût pris pour défunt Ménandre » 
l'aima , lui plut , obtint fa main. 
En peu de tems , il fut hn rendre 
ion goût , fes grâces , fa pudeur } 
mais , devenue honnête fomme «^ 
ic brûlant d*une chaile âamme 
pour fon époux , la )eune dame 
fe plaignit d*un peu de froideur. 

Après la mort de fon Térence » 
la jeune veuve , fraîche encor, 
voulut faire un voyage en France » 
pour Paris , c*étoit un tréfor \ 
cependant pour elle d'abord t 
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il eûl aifez d'indifférence. >. 
Corneille feul en £ut épris; 
mais changea bientôt de maitreiTe } 
car Melpomène « qai de. Grèce ; 
arriva lors dçoità Paris, 
s'en empara par. droit' d^aine^Te* 
C'eft .traiter une fœur vraiment, , 
d'une façon fort cavalière : 
confolons^nous -, heureufement 
fur fes pas , )*s^perçois Molière, 

L*aîmable veuve , en un clin d'oeil^ 
l'aime f lui plaît , quitte le dettU* 
Près de lui, bientôt elle oublie 
fes galands , fon premier époux. • • . 
Que dis-jc,.. ? il les rappelle tous i. 
fel piquant , chatmance faillie , 
grâces , goût , jugement profond , 
il avoit tout enfin , fans être 
ni méchant, ni froid, ni bouffom 
Thalie, auprès d*un fi grand maître»' 
devint parfaiite... ou peu s'en faut % 
car elle eue encore un défaut *, 
fon fbible , pour la mafcarade , 
à Molière fut bien fatal : 
un jour hélai I de carnaval , 
dans réquipage d*un malade , 
ayant fuivi fa femme au bal , 
comme il faifoit mainte folie , 
teut de. boA il fe trouva mal.... 
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lï en mourut. . • pauvre Thalit l 

Auprès d*elle i Hauteroche accoure v 
Baron en tous lieux raccompagne v 
pour diffiper Ton mai , Daacourt 
fbuvent la mène à la campagne ^ 
Bourfault la conduit à la Cour % 
le gai Btueis & compagnie « 
bientôt la fècent i leur tour. 
Mais dans le deuil enfevelie , 
elle n*eût jamais , fans Regnard^ 
fupporté cetts rude épreuve: 
en fon château , le goguenard 
parvint à confoler la veuve* 
Dans ce commerce d'amitié 
nous avons » dieu merci « la preu^d 
que du Frefuy fut de moitié. . • 
Regnard pourtant plut davantafe. 
Ce commerce étoit innocent \ 
mais, le monde eft û médifant! 
on voyoit le Grand 8c le Sage ^ 
entrer chez elle tour-à-tour. . « 
Thalie étoit veuve v à fon âge $ 
de Tamitié iufqu*à l'amour > 
de Tamour au libertinage , 
quelquefois on paffe en un jour* 
Deilouches , grave perfonnage » 
que fes vertus , que fa raifon 
mettoient à Tabri du foupçon » 
touché d'une amitié ilncÀre » 
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la rêrita dans fa maîfon y 
Deftouches lui fervit de perc. 
Bôiffy pcrurtant, ieune égrilhnrcly 
dans le logis (ut s*introduire ; 
U, renjoûment du Babillard, 
par fois eacor ta laifoit rire. 

Enfin, Deilouches devint vieux % 
& Nivelle enleva hi veuve , 
Nivelle y amant d*efpèce neuve , 
qui la tourmenta de fon mieux. 
Marivaux accourt è fon aide % 
mais il a bien un autre tic ! 
cet ami fans cefie f obsède , 
met fon efprit à Talembic f 
i^ftfrigue , fue , enfin l'excède* 
Trop foible , pour tant de malhenrs j 
elle tomba dans le délire : 
fouvent. . . Y^ honte de le é&re » 
Thalle , au fort de feS douleurs , 
rioit... bientôt verfoit des pleurs » 
& puis recommençoit à rire. 
De cet excès d'indignité, 
le feul Piron fut révolté. 
Furieux qu'une Ville entière* 
applaadh à tant de noirceur , 
Piroa fond fur le ravifTeur , 
ea invoquant le grand Molière : 
grâce à fon vaillant défenfeur, 
kbre alors , exemte d*allarmes , 
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Thalie cffuya fc5 beaux jtox i 

recouvra fa raifoa « Tes charmes i 

& fa gaité , préfent des Dieux. 

A Fagan on la vit fourire ; 

Voifenon auffi Tadoroit : 

Mais jamais on n*en put médire ^ 

car il fut toujours û difcret ! 

il étoit Abbé^.. c*eft tout dire. 

Sainc-Foix Taimoit ouvertement i 

& par mainte nouvelle fête « 

le tendre & magnifique amant , 

voulut célébrer fa concpiète. 

Quatre à la fois , me direz- vous ! 

£h ! ppurquoi no9 ? $ Ton nous aiilie| 

efl-ce donc notre faute à nous?... 

Tenez , Greflet fit le cinquième* 

Hélas ! il ne Taima qu'un jour i 

à notre veuve trop crédule 

il joua le plus vilain itpur...! 

le fot la quitta p9r (icrupule. 

Hé. bien! ceci la piqua moins 

que la conduite de Voltaire : 

amant de dix Belles au moins » 

qu*il avoit l'art de fatisfaire « 

pour elle il croypit beaucoup hlr9 { 

en lui fendant de fimples foins. 

Elle en penfa crever d'envie > 

car voyez un peu là noirceur ! 

tes dix , Melpomène fa fœur 

étoit encor la mieux fervie, 
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Si î*étoit femme , en pareil cas 

un tel coup me feroit bien rude ; 

tout franc ! je ne m^étonne pas 

^u*elle ait £ni par être prude. 

Bon ! direz- vous , je n*en crois rîea ^ 

eh quoi } Thalie être dévote ! 

demandez plutôt. . • Je fais bien 

qu'il a fallu changer de note. 

Au lieu d'amants vifs & joyeux i 

au lieu d*amis officieux,^ 

elle eut maint direâenr étique , 

grave & froid par tempéramment « 

qui d'un ton fec & phlegmatique , 

lui prouva que fon enjoûment 

«toit un crime abominable : 

la veuve s*avoua coupable ; 

dès-lors , avec un bon ferment , 

elle promit de ne plus rire, . . 

Quoi , plus du tout ? c'eft beauc€iip dirè# 

On reviem à fes premiers goûts. 

Auili par fois , dans fa retraite » 

notre prude fait entre nous, 

^e petits péchés en cachette... 

ah ! dé bon coeur je Ten abfous ; 

& trop heureux qui les fait ^ire ! 

elle eft veuve de deux époux ; 

foit ! mille amants ont fu lui plaire ; 

ah ! n*importe : elle eft à mes yeux » 

elle fera toujours jolie : 

é*uii viîi qui fut délicieux , 
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en favoure iufqu^à la lie ; 
& moins aimable que Thalie 9 
on fait à quel âge Lenclos , 
avec fon Amant , à huis clos « 
fut faire encore une folie. 

*Par m. COLX.IN. 



MORT D'UN ATHÉE 

SUR UN CHAMP DE BATAILLE, 

Vers imités de l* Allemand de Klopftock , Meff. 
ch» 4» vers $ & fuivansm 

f^E Vainqueur triomphant^ 
fon hondiflant courtier, fon glaiiirQ étiacelant , 
ce tumulte, ces cris, ce mafiacre effiroyable , 
ce ciel au loin tonnant, ce ciel épouvantable , 
ceitroncs épars, ce fang, ces lamentables voix j^ 
tout fond alors fur lui , tout Técrafe à la fois. 
Le voilà ! par le fer , fa tête eft fracaffée y 
dans la foule des morts , il roule fans penfée. 
Il ctoits'anéantîr : mais il eft , il Ç< feat ; 
il fe relève encor , fur Un bras languiiTanc 
U jette au ciel fon ûng \ il rugit , il blafphême 1 § 
il maudit fon. vainqueur , il fe maudit lui - même || 
il maudit jaf<|tt*au Dieu dont il voudroit douter» 
Par m. MiLLxsr oe la Brosser 
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COUPLET 

Chanté à la Comédie Itaiienae , le jour de la 
naiffance du Dauphin , par Mde. Btlloni^ 
mut vtnoit de jouer un rôle de Fée^ 

Aîr : ie ]o€9nde. 

3Fb fuis Fée» & veux vous contât 

une grande nouvelle: 
«n fils de Roi vient d'enchanter 

tout un peuple fidèle. 
Ce Dauphin que Ton va fêter, 

au trône doit prétendre : 
mi'il foit tardif pour y monter... 

tardif poiurcn defcendre ! 

Par m. Imbbat. 



EPITAPHE. 



c 



^ y gît Rondon! voici IViftoarc de 6 vie : 
te bon homme étoàt né -cocflBé ; 
I foixante ans , il prit une femme iolié « 
U. mourut comme il étoit né. 

Far m. Pû»s de Verdujt. 

LE KOI 
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LE ROI DE LA FEVE 

JL/AîfS fcs états, à tout ce qoi redite » 
un fbttveraîii prétend donner la lin y 

e*eft le contraire en mon i 

le fiijet règpie fiir leRoû 

DiTife pour régner : la nazîflie eft 
votts unir eft mon vœu-; j'aime la libene ^ 
(c û î'ai quelque ▼denté , 
c*eft que chacun faSé htûamCm 

Amis , qui compofo ma cour , 
au dieu du vin rendez hommage « 
rendez hommage au dieu d'aauiur i 
aimez & bu vez tour-à-cour , 
hnrez pour aimer davamai^e» 

* Que f entende an gré des defirs j 
& les éclats de Fall^reCe , 
& les accens de la tendrefle, 
% dioc du verre , & le fanût des foupiril 

Au fromiipice de mon code , * 
3 feft écrit : fois heureux à ta mode » 

car tel eft notre bon plaifir. 

Faut Tan f«ptante & mil fept ceaé 
in pedt Carrousel» àPHteldeM**. 
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jk çbté d^uae I>ame aimabk i 

le cœur nud fur la main^ 
. les coudes fur la table ; 
(igné , Denis , fans terre fie fans château ; ~ 

fioi par l? çrace du gâteau. 

Par m. Diderot^ 



tE BDHÇNE EXIGEANT, 

C> E a T A i N B orgne fort curieux , 
de travailler feul en ménage , 
ftrouv^^ ditrOPt difgracieu3f , 
ique quelques gens officieux , 
voulurent partager Touvrage ^ 
^iàrdeffus , faute tfufage , 
vaiià fnon Borgne furieux. 
)Eh mais ! la chofe eu fingullère ^: 
}ui dit f« femme zyec pitié ! 
quoi î vous m'exigez toute entière , 
quarfd je n'ai vos yeux qu'à moitié f 
^*auro^s e^cpr mon œil , Madame » 
repritril y ^ns mes ennemis. 
r-'Vous auriez auffi votre femme i 
^pti^repiic^t fiji? yps apiis. 

P^f M, P '% 



© 
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FRAGMENS 

D*un Poème fur U ftrvitudc abolie dans 
les Domaines du Roi. 

Lu à la fiance publique de l* Académie 
françoijey le 2S Août i/^i. (>) 

V^ Mufe, d*aucres chants rediront les combats(i), 
des enfans du foleil , des antiques Incas ; 
tu nous peindras alors les ombres confolées , 
s*élevant au-defTus de leurs vieux maufolées, 
& de Philadelphie animant les héros ; 
tu peindras nos guerriers , & ces mille vaiiTeaux 
qui , nés dans les forêts dont s*ombrage la France, 
aux tribus de Bofton • apportent la vengeance. 
Aujourd'hui chante un Prince, ami du laboureur , 
bon fans avoir connu la leçon du malheun 
Le vois-tu près du Trône appellcr la SagefTe, 
s*étonnant d*être admife auprès de fa jeuneffe, > 
nous donner la viftoir e , & Tcfpoir de la paix / 
& fexemple des mœurs, le plus grand des bienfaits? 
Qui de tes premiers chants mérita mieux l*hom- 
mage ? 

(l) L'Académie Françoife s'ctant d^cid^c â ne point 
donner de Prix cette année, ?. diftingué trois Oiivrag,c« 
donc elle a &it une mention honorable. Cctto Pièce cft 
la piemière.dcs trois qu'elle a nommées. 

tx) V Amérique v«ngée, Pocitic héroïque auquel M. de 
Vlins crûvallle. ' ' 

Ci} _ 



Il ejft ^<Huc de louer u|i Héros de fon âge, 
Déjà ces orphelins , qui fafis crime flétris t 
n^ont jamais d^une mère obtenu le fouris , 
par leur maître adopté , croisent (a le béniffent ; 
les hofpiçes du pauyre à (k voiy s^aggrandifTent. 
JVloins de pleurs vont couler dans Tobfcure pi;ifoAi 
il réfor^ie ces loix qu'acçufoit \^ raiCon , 
cesloix dont Fart cruel, épiant fes viélimes « 
avant de les prouver , ofoit punir les crimes, 
Ah! du moins qu*enteuré de» heuréu^i qii*il a faits, 
il life fes vertus fur leurs fronts fatisfaits! 
Le vieil agriculteur qui jadis pour un mdtve , 
tourmentoit le ûUon , où Tépi devoit naitre « 
de ftérile^ travaux foi^^ante ans accablé, 
prêt de fa tombe enfti^ , à l'efpoir appelle « 
fe confole , & déjà des plaines enrichies , 
recueille librement les m^liTonsai&anchies. 
Le père, aux fils aimés qui fermeront fes yeux ,' 
{N>urra léguer le ch^mp où fervoient fes ayeux > 
jppur eux il le féconde , & Tarbre qu'il cultive « 
les couvrira du moins de fon oi^bre t^dive. 
O vous Rois des hame^ui^, fie citoyens des Cours « 
Vous qui près de Louis , Tadniirez tous les} ours , 
( feul bien de tous vo$ biens ,4ue mon cppur ycms 

envie), 
fans doute, à rimiter fa bonté vous convie; . 
mais fon pouvoir s*eft tu : Louis à des Français 
ne veut rien ordonner , pas même les bienfaits; 
il ne conim^nAç pas : iriais fon exemple invite. &c« 

Par m. de Flin$ des OuYiEas» 
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LA GUENON ET LA VIEILLE COQUETTE-. 
FABLE. 



D. 



^ A M E Guenon accoutumée à vour 
fa raaîtreffe vieille- & coquette 
artîftement, mîitin & foir, 
récrëpir un hideux fquelette; 
prit fantaifie un certain jour » 
qu*elle étoit au logis feulene^ 
de fe camper à fa toilette » 
6t de s'attifer à fon toUr. 
Voilà bientôt tout au pillage l 
pots & cartons ouverts & renverfés \ 
tous les tréfors de Tart , fur Tautel difperfés ; 
& dont dame Guenon fait un comique ufage. 
La houpe , le pinceau vont d'abord leur chemin , 
étalent fur fon poil , la poudre & \t cardûa % 
après, la fine mouche 
fe place avec orgueil , 
defibus le nez , auprès de l'œil , 
aux deux coins d'une énorme bouche^ 
& ma guenon , comme on penfe aifémtnt , 

à force d'art, de ^enlaidir d'autant» 
^Sa maitrejQTe furvient pendant ce badinage » 
la fait fuir par fes ris , & puis tranquillement ^ 
joue à fa place un pareil perfonnage , 
iaas foupçonner qu'elle n'eu, pas plus fage, 

Biij 
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Ah ! que vous feriez bien , trop tranquille guenon i 
de revenir foudain , & d*éclater de rire ! 
Mais corrigeriez-vous cette coquette ? Non , 
elle vous renverroit les traits de la fatire. 

Par m Rochon ds Crabanhes. 



COUPLET S 

A UNE DAME BORGNE. 



A. 



. M ifc N s des Beautés à deux yeux , 
Toeil de la borgne que j'adore , 
eft plus brillant , plus gracieux , 
que tous ceux qu^on a vus encore* 

Le railleur même , confondit 
par réclat de cet oeil célefte » 
pleure celui qu'elle a perdu , 
çn voyant celui qui lui reile. 

K*en avoir qu*un , mais fans pareil » 
eft-ce une fi grande infortune ? 
le plus beau jour n*a quVn foleil» 
la plus belle nuit qu*une lune. 

Oui , dans mon coeur , cet oeil fi beaa 
porte la flamme la plus pure : 
îaveugle amour n^a qu'un flambeau * 
pour brûler toute la nature. 

Par M. D« P *\ 
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A Mde. la MAAQUIS£ DE COÏGKT, 

Au jujct de f invitation fui n^étoit faite 
de venir à la campagne où elle éto'^t^ 

Le Troubadour , st vk Passant. 

DIALOGUE. 

(La fcine eft à la Campagne.^ 
tu Passawt^ 

.y I £.firs cheC/Aous , gentil 'ttcnbalfjnré 
LE Troubadour* 

J^ prodigiiet mes ans i je renonce en ce jouf. 
Las ! il n'eft plus de prudlioniniie , 
de bo;i goût , de chanfon iolie , 
de vers na'ifs peignaât naïf amour ! 
is Passant* 
Que «fis-ttï ? 

LE Troubadour^ , 
Cen eft fait ! je bri£e ma guitare. 
lE ÏPassant. 
Ah ! plutôt f repens-toi de ton courroux biz2rre« 

tE Troubadour. 
^oute r û tu peux m'indiquer un châTteau , 
où régnent loyauté , joyeufeté ^ fimpleffe, 
& qui m^of&e Tacçord noiiTcau> 
,' dssYe£ta^&delai;kheiarer.r^ 

Clr 
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LE Passant^ 
Ih bien h • . 

LE Trovbadoùr^' 
Je veux encore y trouver à chanter 
^uel^ue beauté riante & printaniere , 

auJc yeux cbarmans « au cœur fincère # 
plaifant à tous , ians s'en douter ^ 
même en raillant, fe montrant débonnaire ; 
que charment les talens , & qui fâche goûter 

Romans , Hiftoire , Politique , 
beaux verset tableaux exquis , ravlâante mufique ij 
à ce prix , guide moi , |e cède à ton confeil. 

LE Passait. 
Viens donc , & fans délai iliis mes pas à CourtelU 
Par m. Selis. 



LE JUGE COMPLAISANT. 
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£ S Traiteurs , d*un àîr mécontent , 

exposèrent amèrement 
au Juge de Tendroit , qui tenolt audience , 
que Ton n'apportoitplus de Dindon au marché* 

Le Juge , homme de confcience , 

dit : mes enfans , j*en fuis fâché » 

qu*y foire ? prenez patience. 
Mais voyant à ces mots les efprits $*irrlter; 
allons , allons , Meneurs , ajouta-t^il , filence l 

f aitfû foin de m'y tranfporter. 

Par m, C, D. B, U I 
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AM'^^ SUZETTE P**% 

Qui rn avait demandé fort épitaphe. 



cette grâce naturelle , 
qui naît à chaque mouvement « 
& qui fait qu*en un feul inilant « 
un pas de plus vous rend plus belle ; 
À ce fouris vif & charmant « 
au feu dont votre ame étincelle « 
à cet efprit jufte & piquant , 
jeune Chloé , }ufqu'à préfent , 
|e vous croyois une Immortelle. 
Je commençois à préparer 
les hymnes , Tencens & Tofirande « 
tout le culte qu'il faut qu'on. rende, 
aux êtres qu'on doit adorer : 
mais dans mon ame déiblée « 
vous portez un ef&oi mortel v 
quand on vous élève un autel « 
vous demandez un maufolée. 
Sur récorce d'un noir cyprès , 
vous voulez envain que je trace 
votre épitaphe & nos regrets : 
l'Amour fans cefle les efface 
avec la pointe de fes trahs. 
Crois-tù , dit-il , qu'à fon aurore , 
Chloé plus brillante que Flore, 

C v 
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s&t rendu le dernier foupîr ? 
le premier même e& à venir ^ 
mon anû y }e Tattens encore. 

Pxa M. DE Choist^ 



A FEU M. DE VOLTAIRE' 

rifqaa dans fa jcuncfle , 
c[uelques vers contre vous , plus malins que mé-» 
chans t 
j'eus au même âge , un ton de même efpèce^ 
& dont je veux me fouvenir long-tems. 
B^ ** monta fon Luth, pour chanter la pare£e y 
& peut-être en cela , fuis-]e encor ion égal. 
Farini les afpirans au gouvernail papal ,. 
il fut infcrit : le parallèle cefle : 
je n'ai pas Tair pontifical ; 
& quoique de hos.jours rien ne foit difficile^ 
le diable fera bien habile ^ 
.s'il me fait jamais Cardinal. 
Mais la calotte rouge & le béguin du Pape 

n*ont entre nous rien qui me frappe» 
51 mes foibles efiais font par vous applaudis ^ 
il plus heureux je puis un jour vous plaire ^ 
fous vosberceaut râ je puis être admis , 
fans êtreau rang des ûiccefleurs de Pierre » 
i'aurai c«snme eux la clef du paradis.. 

¥a% fini M» DoRAt^ 
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PORTRAIT DE MA VOISINE. 

Ait : du Vaudeville du Dtviu de Village^ 

Jl/ah S fâge (Taimer & de plaire, 
Eléooore eft ùas deûri 
£i Craicliear , ù taille légère 
fnvain appellent le plaiiir \ 

jamais dans fon ame , 

notre vive flâme 
s'a^ ndtre le fendment: 

c*eû un enfant, 

« 
Teint de lys, blonde chevelure, 

cnorçiKÛllijGrent la beauté. 
Petits yeux ioxf grande bleflure , 
elle, B*esi fjût ^oint vanité i 
& fous U.ç(Hidrettre> 
^ * ^.-^ çaflAcur çegreue 
X^c S^ les jeux du couvent î 

c'eft un enfaoju '* 

D'ua rien elle boude & murmure ; 
.: un -rien fuffît pour Tappaifer » 
for £à, boucke vermeille & pure , 
on cueille un innocent baifer ; 

tmis ceux qu'on lui dohpe * 
t^'ont i^iexf cj^.rétoaàe, 

C vj 
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fans myftère elle vous ks rend % 
c'eft un enfant. 

De fon regard , de fon fourire; 
en vain votre ardeur ^applaudit : 
de tout ce qa*ils femblent vous dire J 
' Eléonôre n*a rien dit. 

Quand elle vous trouble» 

fa gaîté redouble y 
Êins favoir pourquoi ni comment ;| 

^eù, un enfant. 

Dans le criftal d'une fontaine i 
cUe ne voit que Thorifon; 
dans la forêt & dans la plaine ^ 
elle pourfuit -un papillon. 

rhymen qui la guette, 

dit à la folette : . 

le )oujou qu'il faut à préfent , 

c*éfl un enfant. 

Pau m. de la Louptiere; 



POUR LE PORTRAIT DE M. THOMAS. 

\^ Kne fait en Taimant ce qu'on chérit le plus^ 
*de fon ame , ou de fon génie ; 

Ipar fes' vaftes talens , il irrite Tenvie > 
& la foumet par fes vertus. 
Pae m, le Chevalier px Lanoeac, 
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VERS 

^A A4- François de Neuf-Château , Lîeutenani 
Général du Préfidial de Mirecourt , de 
plufieurs écadémies ^ &c» &c> fur fa mau^, 
rai fe famé» 
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vous qu'on chérit en Lorraine | 
& qu*on cite encore à Paris , 
des Magiflrats , des beaux efprits 
tour-à-tour occupant la fcène. 

Recevez, grave Préfident, 
' ces vers, qu'un Auteur afiez mince % 
du fond (i) d'une aride province , 
ofe vous écrire en tremblant. 

Re ces vers que fort peu je prift 
l'aurai droit de m'enorgueillir , 
i votre fièvre lâche prife , 
le 'tems qu'il vous feront dormir. 

Trouvez- vous trop foible la dofe ? 
j'ai chez moi tout ce qu'il vous faut i 
parlez , vous a^iret auffi-tôt , 
mon trifte Drame (2) écrit en profe. 

En profe parlent mes deux Rois \ 
. docile à la mode nouvelle , 

(1) L'Autciu étoit â rorienc en bafle Bretagne, qaand 
il eompofaces Tcrs. 

(a^) Rofidie d*Aoflèr , PxincefTe de Bretagne , Drame 1 
•n 3 aâesy joué â TOiicnt, U xZ Septembre i/to., 



fai du vieux goût brav4 les lobe : 
mais ce n*eit quune bagatelle^ 

L'arr d*une adrice (i) a fçu voileif 
mes défauts aux yeux du Parterre : * 
Biais comnrent les diâimuler 
quand je ferai chez le^ Libraire ^ 

Je le fais ; voilà Iç grand point ^ 
pourtant j'^affironterai l'orage : 
ch ! q^el Auteur ne bronche point 
en donnant fon premier ouvrage } 

Ce fut vous feul dont les accens 
forcèrent l'envie à fe taire , 
vous , que l'univerfel Voltaire 
£t fon légataire à treize ans. 

Aujourd'hui fous un double aufpice 
cker à Thé mis, cher aux neuf fœurs, 
,)a. balance de la Juilice 
dans vos mains fe couvre de fleurs.^^ 

Et de la fièvre qui vous mine ^ 
par vos vers charmant les accès , , 
f de TArioile à nos Français , 
, vous promettez l*oeuvre divine. 

Cependant pour être vanté „ 
n'allez pas. perdre votre vie } 
la gloire eft digne qu'on l'envie y " 
mais ce n eft rien fans la fanté^ 

Par m. DvriiAY.^ 

(r) MaJnmc Martin joue les premiers tôles- tragiques 
& comiques , avec un Cucccs ra^tité. lï êft tié» 4)ea 
d'AcIrices en Protince , qui putiTent oiuchek à9 pa« 
zvec elle, ( Note de rAtueur. ) > . ' • . v 
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LES AMOURS EN MARCHE VERS. LE. 
BERCEAU DU DAUPHIN. 
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• E par Venus , Déeffe de Cythère , 
fous grofle amende , il fut enjoint naguerre 
à Tes fujets , Grâces ^ Jeux y Ris , Amours r 
de iè munir de leurs plus beaux atours , 
pour s*en aller tous en pélérniage , 
comme vaflkux , au Dacchin rendre homm;^;ÉI' 
Point ne fallut les ticer de leurs nids ', 
(trop zélés font pour femblable mefTagev 
trop font ardens à marcher pour Lovis )• 
Le jour éilos , chacun de fa toilette 
fortit pimpant ^ & de fleurs fit cueillette» 
On avoit pris les riches brodequins , 
les flèches d*or , & les brillans patins ». 
carquois d'ivoire, écharpes les plus belles}, 
bref Tattirail des fêtes folemnelfes. * 

Les voilà donc , le bourdon à la main , 
papillonnant comme nombreux eflaim » 
fous rétendart quliymen , chef de la bander 
voulut porter , orné d'une guirlande. 
Pleins d*un beau £eu, nos légers pèlerins 
entrent en'tnarche : un des Ris eut l'oflice r 
flatté du choix de Taâive milice ^ 
de voltiger pour chafTer fes chagrins » ' 

s'il en «toit refté fur les chemins. 
One on ne ^r de -fî bei é^ipagp t 



tous t deux à deux , rangé s félon leur âge ; 

lutins ailleurs , ici fages , pofés , 

comme il convient , marchoient les y eux baiffés ; 

fi qu'on eût dit , à leurs airs chatemites , 

que las du monde , ils s'alloient faire hermites« 

L'un au Dauphin va remettre fes traits , 

comme un hommage à fes tendres attraits : 

Tautre , ingénu , montre avec complaifance 

jolis bijoux , paffe-tems de Tenfance. ' 

Tel lui préfente ample moiflbn de cœurs, 

(tous les François avoient donné les leurs J 

tel précédé de la chèvre Amalthée , 

répand les dons de la corne enchantée» 

& court offrir le breuvage innocent 

qui doit nourrir ce Jupiter naiflant \ ^ 

tel ruminant fa Pièce avec emphafe , 

d*un air penfif s'avance fur Pégafe : 

d'autres, inftruit> à lire dans les Cieux» 

venoient après , & d'un œil curieux , 

conûdéroient avec un télefcope , 

l'aftre natal j & dreffoient l'horofcope. 

Un couple encor marchoit d'un pas égal;^ 

chacun tâchoit d'effacer fon rival. 

Celui qui file auroit-il de la Parque 

fubtilement dérobé le fufeau ? 

entre fes mains la trame du Monarque 

groffit à Tœil & brave le cifeau j 

qu'il file bien nos plaifirs & fa gloire : 

ah ! qu'il promet de matière à Vhtftoire I 

P'un air riant i Euphroikie à cdté 
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porte parfums , effehce de beauté i 
un coloris , qu'elle-même compofe 
d'un fuc extrait du lys & de la rofe. 
La marche enfin par un grouppe charmaiM 
eft terminée y on Voit un chœur brillant : 
mainte voix tendre & légère , argentine , 
du chaûe hymen célèbre les. doux noeuds « 
tantôt concerte un triomphe à Lucine , 
porte tantjk jUfqil'au ciel mille voeux * 
chante Louis. « père d'un, peuple heureux ij 
le fejetton qui vient d*éclore « 
rÂUguHe Reine qu*on adore : 
ce n*eil ni Junon ni Pallas ; 
ce ,n*eft point la morgue étemelle 
de ces froides Beautés dont l'Olympe eft fi las ;' 
c*eft la plus tendre mère avec tous les' appas 
de Flore & du Printem*; , quand il fe renouvelleii 
Mais au Palai*", Amours font introduits 
par le Refpeâ qui fait garde à la porte : 
'^.on harangua ( dès l'enfance il importe 
qu'on accoutume un Prince à tels ennuis } ^ 
le Discours fait ,'on vit le Coripbée 
des dons offerts élever un trophée 
. Là tous les arcs , les trait; entrelacés , 
formoient à Tœil maint chiffre fymbolique t 
des deux EtatV, les Ecus adoffés y^ 
marquotem affez le rapport fympathique* 
Eux mterim parfumoient Tair d*encens , 
& régayoient de cent feux innocens. 
On vit aufit les Dieux 8t les Déeffes 
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d'un air riant accourir au hertetvt 
pour faire tous à TenTÎ l«ur cadeau ; 
8c prodiguer à Tenfant letirs careflès. 
Les Gr^es répétant cent fois un doux baifer ^ 
l'exercent tour<i-tour comme elles à ja(er , > 

mettent dans Ton efprit, fur ion front & fa bouche 
tout ce qui charme & plak, tout ce qiùbrilU 6c 
touche 
Plums lui donne & bijoux & hochet, 
F4ore lui compofe un bouquet. 
Rofes & Lys , hélas S.dit-ette , 
fi je pouvois rendre immortelle 
votre beauté qui m*enchante aujourdliuit 
de réclat des Vertus qui brilkt^Dnt dans lui y * 
vous ierï€t le portrait fidèle. 
Mars lui fait don d*un baudrier; 
'. & pour attacher cette armure , 
qui préfage un vaillant guerrier , 
Vénus détache fa ceinturé. 
Le père , dit Minerve ^ exemple ées bons Rois y 
de mes phts tendres foins fut Tohiet autrefois ;» 
je formerai le fils fur les vertus du père > 
je les embellirai de celles de la mère. 

Mais coffime , auprès de ce cber nowrriâba, 
ûl s'agiiloit d'établir maint oiSce r 
Amours briguoient d'entrer à fon fervice ^ 
Ott les choifîtpour former lamaifon ; 
pour Grand*Maitre d^abord on nomma Cupidon ; 
fans autre choix aux Grâces, fes fuivantes « 
fut décerné remploi de Gou>/eioaates.> 
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tlsLiùrs & Jeux ferviveiit de Meniiisi 
en crut pouvoir vivre fans Médecins. 
Pour le fretin de ta race emplumée , 
petits oifons de mince renommée » 
leur titre fut de fimples Officiers ; 
pourvoir à tout , trotter , faire meflage i 
monter la garde en petits eftafiers » 
ad honores groflîr un équipage » 
bref , le fervir , ce fiit là leur partage. 
Depuis ce tems , oubliant leur fé)our y 
ils ont fixé leur demeure à la Cour. 

Par ftf, Fremoktt. 



IMITATION 

D*une épi^rammt latine de Boileau ^ contre un 
Avocat , fils d'un HuiJJier qui piaidoit dam 
un Tribunal oh fon père faifoit (es fonêlîotis* 
t Dum puer iÛe fero natus liâore « &c. 



T. 



ANDis qu*ici , près du fergent fon picc * 
fi froidement atrabilaire , 
plaide Monfieur de TArpilier , 
pourquoi voit-on chacun £e taire i 
Admire-t*on fa fureur tfécolier ? 
Non pas *, & par honneur à lui particulier 9 
fi Ton n*a pas fifflé Tabboyeur éphémère » 
c'eft qiif on redoute Teftafier. 
Far M« Millim de la E&osse; 
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M A D R I.G À L 

POUR MADAME DUPRÊ* 

5Jii*Amour dit un jour à Cypris : 
» i*ai vu Dupré ; qu'elle étoit belle t 
M ah ! quelle bouche ! quel fouris ! 
M )q Taime , & ne veux aimer qu'elle^ 

H Comme j*aUois vanter fon air , 

V* ÙL grâce douce & naturelle , 

»» cent fois plus vite qu'un éclair j( 

M elle a difpâru là cruelle f 

Que tu connois mal fa vertu , 

dit Venus , j'en fuis affligée ! 

crains plutôt de voir fes attraits % 

iur^tout ne lui parle jamais 2 

Pfyché feroit trop bien vengée* 
Par m. le Comte de Kxgris - Clermont^ 

LODEVE. 



LE BAROMETRE 

Jt^ iDELE & vrai témoin des caprices du tems» 
ce fluide enfermé dans fa prifon de verre « 
& plus ou moins prefTé du poids de Patmofpfaèrei 
en révèle à nos yeux les moindres mouvemens. 
Par m. le Chevalier j>£ Riyaroi. 
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LA BICHE ET SON FAON. 

FABLE. 

KJu I , vous êtes trop témérabe , 
çroyez-mpi , foyez plus prudent , 
(k d'un redoutable adverfaîre, 
craignez & la griffe & la dent. 
De notre race tnforcunét 
le tigre , antique delbrnâeur , 
^ de mes frères, de, votre fœur,* 
trancha jadis la deftinée. 
Vne biche a (on nourriffon , 
îeune £c fans brin d'expérience ^ 
d'une craintive défiance 
donnoît en ces mots la leçon. ' 
]Vion fils ! ce monftre û terrible 
eft , difoit-elle , affreux , horrible! 
fa bouche eft fumante de fang^ 
Toujours une queue homicide , 
ginû qu*un fouet, bat fur fon flanc. 
Son œil eft dur-, étincelant ; 
fa démarche eft un vol rapide. •« 
^ — Suffit ! je aonnois Fennepii , 
reprend notre jeune étourdi. 
Zefte , & le voilà qui s^élance/ 
& par les champs fuit bondiffant,' 
il erre , il faute en affùrance 
^ broute le rameau naifiaat • • . ^ 
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$oudaln , au travers du feuillage f >« 

paroît un objet étranger : 
le pauvre Faon à ce danger , 
fent expirer tout fon courage ! 
11 s*arrète , il écoute « il fuit , 
& puis revient > & puis . . . fans bruit 
devers Tanimal qui Taffine , 
il marche. — Êft-ce là , fe dit-il ». 
le monifare- dont tantôt ma mère 
m*a peint la fureur fanguinaire } 
voyez ! il a Tair fi gentil ! 
Comme le poil de fa fourrure ^ 

reluit , & femble doux & beau ! 
quelle agréable bigarrure, 
barriole & marque fa peau ! 
Le fang ne rougit point ik bouche ; 
fon œil brille, & n'eil point farouclw ; 
il me veut du bien ... A ce mot , 
il rapproche , il approche encore/, 
le tigre alors ne fait qu*uà faut » 
le met en pièce , & le dévore. 

Par m. Crignof, 

INSCRIPTION 

Pour le Portrait de Mlle, ji** de Ai***. 

jLa £ Ciel loi prodigua ; fes tréfors fans réferve 
elle unît aux talens, à Tefprit, aux vertus , 
la jeuneiTe d'Hébé , la raifon de Minerve , 
& la ceinture de Vénus. 
Pau m. Sautereau j}e Bellevaud. 



71) 

JS£PONSî: de mm. m Plis ET BARRÉ, 

à 4<^ yprf dç M Rtgnauh dfi Chaourct^ 



o 



votts, dont la mufe civile 
nous accable de complimens « 
compofejp des hymnes channans» 
pour le reto^ du vaudeville ; 
mais mettez , de grâce, à Técart 
des compHmens peu niceflaires , - 
& ne dites plus que Pannard 
Aous a faits fes deux légataires. 

Nous rayons cru trop bonnement % 
ft. dans refpolr imaginaire 
de recueillir conjointement 
cet héritage littéraire, 
nous fommes partis promptemene 
pour le Pama0e & pour CytHère t 
oii feu Pannard , de fon vivant 
avoit un double pied-àfterre. 

Nous nous diflons par les chemins ; 
M comme nous prendrons à deux mains 
M fes madrigaux, fes épigrammes, 
M & Tes antidotes certains ^ 
M dontre le noir poifon des drames f ' 
w Du £sl, dont fes écrits font pleins, 
M emparons-nous , coûte qui coûte , 
M^ ppur nous foulDger en route» 
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• ♦> laiffons tomber les yieujc refreîns. 
Nous arrivons chez les Notaires • 
4u codiçile de .pannar4 
très -fidèles dépofitaires. 
Après beaucoup de commentaires. • 2 
w Mes amis , vous venez bien tard » 
M mais , au furplus , pour ces affaires » 
4* voyez Laujeon , Collé ,Favart , 
M exécuteurs teftamentaires. 
Miféricorde, avons»nous dit, 
en fuyant d*un air interdit! 
maigre nos^lroits héréditaires» 
adieu notre prétention : 
car. à coup fikr, ces trois compères 

: ont mangé la fucceffion. 
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SUK LA NAISSANCE DU DAUPHIN^ 

. / 

C/UE 4e vqpupc diff^ens au ciel falfoit la terre I 
^- Un feul bonbeur femble les combler tous. 
On.diroit » quand d'un fils la Reine devient mère j 
que chaque Père , parmi nous , 
retrouve un fils privé de la lumière ^ 
la veuve fidèle » un époux ; 
& tous les orphelins , un Père, 

Par m, Jmb^rtj 
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LES 4diib:u:x 

DE t'Ait B,JE(E 

DE CR A C O VIE. 



qui la cannC'eAiiaiiA-rurU- terre , - 
traoek , ptès et «non troue {»tkiiiVei]x ,' 
li, Manche ^oa lef fitaa «perdus ^bui: i'Angf eceeré : 
qui faar Ibràr iiit^ beau (ardfn 
oà dtpuîe cette ftnf ^ végète ; 
en lorgnent Ufy 9c fa Soubrete » 
dans L'DMte , bactlk 4?Afrfeaifi , 
, : . . de iiir 1^ P6 , VAtftéritàin j ' : ' *> 

qw bttiviei iisi litittiais , lee Pàea^tfni 6c TôRdê, ' 
^ les orages 4eftYiiâettCi; 1 ' 
• 9C Mietktàrts Vùytt%€VLtt t ■ " K 

avec Cdofe Hardiment ^ifilez le four du ménde* 
Adieuc,^ cerdA ^éliciemc \ 
«' ^rîllkitëi • fïyiiiphes de ces lieux , 

en t^hH ioeftti» Pol^noifea t 
' '«ir'lrdbei ««ttoinret ; AttetoiTes ; 
' itil AHi«vléi ibitii -:eÀ capfAoif , 

la chevelure éUgament trellee , 
. en lact pendante au cetcouîSev . 
Jinnée 1712. D 
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& iàans l*ombre,au hafard , lançant des traîw 
vainqueurs, . ' 

en farourant H glace, pâaiwhiez touilles eœurs. 
A'difeuV fitt-ilc Mars eH lévites ,' * 
en triples collefs fi c^4rQ>ans , 
grands ctturs » foi^ le froc des Hermxtes. 
^.. Adieu » Robins en catogans» ^ .. . 

Adieu, Pédans , Bafoche, Huii&ers i fombres mines , 
en fracs puces , poudrés, mufqués» 
fièrement Armés dfe. badines* . - < . a. 
Adieu » fileux.fi bienrmafqués 
en prunes de Monteur, en cbeveuar de la Reînie. 
Adieu • Troupe gaillarde^ aux cjbatmes demi-nos , 
Marchandes étaUnt au Palais de Vj&nus , . 
le foir , fous mon couvert, contant n»inte fredaine , 
ou bien courant la. prétentaine» 
Ah ! reçois mes. tendres adieux » 
• ma fille ! 6 Croûûer (i ) » toi quS fais.tj|nt de chofes » 
^tti 4^-ton' fiège as vu tant de.méumoq^hoict» v v 

tant ouï de propos joyeux. 
Adieu i bon Jofièran (a) , mon voifin» riche 9c trifte« 
P4i||vre Aubertot (a) • quels fieront tes ètf^ûs i. 
Brillant Caveau. (4); û tu t'éteins , 
je plains refiî^îm d^Aiiteurs qui par toi feul'cxille* 

Adieu , Goudard aux gracieux concerts* 
Adieu, François» Anglpi^» Chinois» foutJ'yniyere# 

Vous frémifièz ,. d'efiTçoi mott fort vous gUice $ 
>■■■ I ■ ■ ■• ■ ' ■ > ' ia ''r- à u'\ > 

(I) Marchande. » -. < - . . , - 

ia«3i4jCafésdaj4CdMi. . ;: 

n ... 
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im arte décré^t ▼•os fak vetTer des pleui ; 

mdîirei-Toas , feii£btct ccews , 
bicmâc im plane aoiiveaa , plas bnUant, ae rem* 
place. 
Or » écoates mon oracle dirin : 
Vous voyez cet débris 9c ce terrcîn iâavage s 
c*eft-li qu'en colonade un magnifique ouvrage 
formera le contour d'un fuperbe Jardin ; 
fy vois mon fucccf&ar couvrir de fon feuillage » 
aiofi que moi , le fon , le lage » 
i'hoaime ignorant , l'homme lettre , 
le ùt & le héros de la terre adoré. 
' Vous y verrez vos élégantes » 
.Turques , Sultanes ravi&nees« 
un long voile attaché fur leurs btillans cbeveux » 
les joyaux tebaufiànt leurs vêtcmens pompeux , 
dans ces nouveaux atours , û belles , fi couchaatct • 

Je ne répondroîs pas qu'un jour , > 
dansjm rftviflWnent, dans un tfasfporc d'amour » 
oui , qu'un beau jour ne les vii&ez Indiennes « 
fe brunxââat le teint i qui mieux mieux ; 
' Payennes l-non, toujonis Chrétteànes , 
léchant les pleurs des' malheureux. 
Du grand Jeannot & des Redoutes , 
< TOUS les voyez rafibler tontes s 
vofis les verrez laâès drs jeux » 
fuyant les amojirs 8c les fStes, 
fe renfermer dans de fonri>res cetraîte*^"' 

pull Aç9 ^vapeurs , caf il en faut j 
Stmxat â vapeurs cft la perle des feonaet. 

D 14 
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Ah ! Ciel • fi l'amoi*r du Trcs^Hauc 
cl*un feu brûlant vfenc embrâfec leurs âmes , 
^u'il fera beau .le4 voie» geaâir«s Sioeurs ila pO(« 
jecter au feu toute la kirielle 

des colilîciiets , des pompons « 
facrîfiafic tout hormis leurs bonbons » 
dans leurs élans, prendre Agnès pour modèle; 
gorge couverte & repouflânt un lin 
di^ plus beau blanc , bien empe(^ , bien fin; 

en crois; d'or • faifant des coniiuèces » 
fans hérifTons , (ans caTques» fans aigrettes « 
les reliques au bras remplaçant les rubis » 
& cachant leurs artraia fous de groffiers habits ; 
pour tout dire , en un mot , des Anges 9 
dts Chérubines , des Archanges l 
heureux François, qne tous ferez contens ! 
Dans nos nKturs , direz-vous » quels changcmtM 

étranges ! 
Ne me cro^yrez-vons pas» virez eneor cent ana. 



LA RÉPONSE TROP VRAIE. 

<J £ fuis pauvre , & pour moi Ton n*a qne du mépris , 
8*écrioit l'autre jour le malheureux Fabrice ; 
quelqu'un lui dit : Mon cher, pauvreté n'eft pas vice* 
•M. Ah l répondit^,, c'^ft bien pis« 



' Pêr M. PoMs p-B Verdun. 
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IMITATION 

DE L'ODE D^HORACE: 

UUa fijuris tihî pejeriuu 

Odk VIII, tifc IK 

d I le Ciel vengeur l'eue punie » 
pour avoir craiM mille Amafis { 
fi ta beauté foudàis cerftie » - 
i chaque traîi de petfidif 
eue pecdn qnelqpies agtéaens t 
c*eft alor», ttompeufe Juaie « 
que je cfoirott k cet iecuiciii. 

Mais eu dois être triomphante » 

saalgfé ces perfides détoiirs « 

de voir n beauté plus bdlUnie« . 

de notre jeimefiè gaiaaie » 

fixer près de toi le concourik 

T(^ a'en pM^-qne phis chaimnce « 

même en te ptrititant fiOBJoutB» 

De Taftre pur qui nous éclaire » 
attcfte maiotenam les feux : 
par Tombre errante de ta mère , 
jure que ta bouche fSt fincère , 
prends même à témoin tous les Dieux i 
Piî) 



ffUBourtn €ahtdic lin colère ? 
Kf fcrmens ae font qne des jeux» 

Fourfuîs tes traîiiTonf notnrellcs « 
Je paijarc le léafit: 
ye ces promeCes iniulelles , 
les Nymphes badmenc encr'eHess 
.Vénus la première y fooric : 
aîgaifaat (jes flèches crueUes , 
FAmour , en rianc, t'applaudît» 

Tu prépares à la jeuneflè 

les chaînes qu'elle doit porter: 

Jaffis de celle qui les blelTe , 

H$ ancîens.Amans font fans ceâè 

le vain ferment de te quitter : 

tn triomphes de leur foiblefle i 

lia regard fait les arrêter. 

Pour fes fils , la mère eft tremblante % 

& l*avare fuit tes appas* 

Si-t6t qu'un jeune époux s'abfente » 

fa jeune époufe impatiente 

eraint , s'il tarde ^ ne revient pas « 

que ton haleine f^duifante 

ae le retienne fur tes paliiH. 

Far M. Rigolby db Jvti€KY. 
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MOMV..S.- 

LE ' MAUVAIS . MÉNAGE i 
FABLE. [■ 

S ADisJç |loî des Cicur,. foji«c«odl,ibîi caprice, 
. chargea ftlpmus > pçor wa j^ur fci^haaaent , 
de régir TUniver^ , 4-P. ren4rQ j^Juftice , 
Bc à*èac en tout Ton Liftiitelvinr« ~ i 
Dans fa méthôde^afTe^ pea régolièrCi» . 

le Dieu^t porte der grf loti » . > 
ne Uidapas d'être utile à la <erre:^ ■ 1 1 . 
d*abolir àes abus, de réparer de9 aiaux« 
le tout â fa mamè/e*. 
Je crois , qu*entr'aucres » ee,£aic-<i > '• 
doit 6tre cité. Le voici. -. . . 
Deux Epoux d'âge mûr, & d'un éatliim«tt<« 
étant mal ahbrtis , fouYent fe difpatoleiit» 
ic même alors s'entrejettoienc ^ ;, 
les chandeliers , comme on dit, à la téce* 
Le mari vint tout Ceul préfenter fa requête , 
difant que tous les jours fa criarde moitié t 
par fes brocards, par fes murmures , 
Tes coups de lamguCf fe< injures^ 
* Dîy 



le rendoît dîgne de jpiÀ'é : 
^tt'il ne peuE faluec une femme en la rue > 
que fi fa voilfne ingénue 
s'en- vient par faafard au logts , • • * 
que s*il régale fes amif , 
s'il acheté avec retenue 
quelqu-affl^tt^lement, des -liabhst 
fa femme a«£S-tôt fait dts ctb 
ldont il a l'oreille rompue» 
«I L'oreille ! • • . eh bien! fois fourd , dit brufquemenc 

» le Dieu »• 
Et voilà que la cfa«fe aw même inllaixr a-lieu. ' ' ^ 
La femme- ettsre, fr parlant d'une rotx dé tdiinerre : 
« Qu'on me v<enge%..^'éK>s0e.i..& ne'f^urois nie iatre. 
M Quoi dona« Seigoeur ! quoi ï mon trahre d'époux 
M impunément ititri^duira chez- nous 
» ceruine BeUt au iaînoif bypocrice 9 ' ^ 
•• Ac fous le nom^l'^ini^ maint Se maint parafi^' 
tt Chaque jour fes Tailleurs nouveaux 
m s'évercûcont p»ar la mode-nôuveih^ ! 

» Chaque îotir' quelque bagatelle ' * ' 
» co«me bijoux, meubles, mauvai^ tableaus"» 
M un iKloiiif ii% réc^èefonè fa «vîânfcé' ftitilè , ' 
m pour aller ^U' gretueir krur vcritirblé afyli^, 
m l'un fur l'autrt couchés dépérir en monceaux î 
» Et je ne pourrai pas quelquefois dans nia vie 

M me plaindre un peu de mon fork rigoureux ! 
•• U me faudra Ibîtfinr le fpeâacle odieux 
M de cent & cent traits de fb^le , 
ai de cent excès qm me bféflêbi hs yttdt^l ' 
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» —-Les yeux U eh bien l fois aveugle » mz mîe 4»« 
reparc d'un ton facisfait & joyeux 
le gros Dieu de la facétie t 
êc la Dame fubtc Tarrêc capricieux. 
Par ce moyen pourtant la paix efl rétablie 
au fein du ménage hargneux. 
L'homme aUburdi n'entend plus de tapage » 
& bonnement Te livre a tous Ces goûts. 
La femme â qui rien ne fait plus d'ombrag.e» . 

fe taît ou même parle doux. 
Hélas ! on dit qu'en reprenant l'empire » 
le divin Jupiter commença par détruire 

de l'autre Dieu les folâtres (lacuts , 

& rendit à nos gens, devenus pacifiques , 

les deux fens qu'ils avoienc perdus , 

& qu'ils ne redemandoienc plus. 

Ah ! parlez tous , fipoux antipathiques , 

le divin Jupiter fit-il mieux que Momus ? 

Par IL StLis. 



A MADEMOISELLE**. 

J^ORSQU^UN féal jour loin de vous j'ai langui , 

trifte , rêveur, je plains ma deftinée » 

& conmie Tice exprimant mon ennui , 

[e dis al«n.3 j'aipccdtt ma jottméc* ' 

Dv 
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LE PACIFIQUE. 

\J N homme doux & pacifique 
pour un loug voyage partoîc \ 
prenez des piftolecs , lui die Ton fils unique » 
qui tendrement le chérifToîc. 
-«Des piftolets! »-Oui, croyez-moi, monpSre» 
les chemins fonc mal sûrs , acceptez cette paire \ • 
ils font très-bons , comptez delTus. 
mmm Eh ! mon cher fils , que veux- tu que j'en fafiè! 
^ SX des voleurs avoîent l'audace. • «««^ 
Us me ptendroient cela de plus. 

?ar iâ. FaLIST. 



RÉPONSE 

ji l'invitation d'un/ouper oà l^ Auteur avoit 

été prié d*ajpjler comme ami & non 

comm^ amant» 

jLe'AMiTlÉ fe rendra ce foir chez l'Art de plaire^ 
elle y viendra peut-être avec Ton frère : 
£glé , i^'allez pas vous fâcher : 
le m^yen de i'en empêcher > 
Cc( enfant a de droit un couvert, chet fa mèri^ , 
far M. U Baron DE S**\ 



J'AI vu Life hier au (o'vn 

Life écoic cfaarmance : 
maîsi hélas ! j'ai cru la voir 

tiifte & laDguilTante $ 

TOUS croyez qu'avec Lycas , 

c'eft quelques nouveaux débats i 

non , vous ne devinez pas 

ce qui la tourmente* 

Avec Lycas , l'autre jour » 

la jeune innocente 
a cueilli des fleurs d'amour s 

mais trop imprudence, 
elle tremble d'avoir pris 
parmi les fleurs quelques fruiu s 
& voilâ , mes chers amis » . 

ce qui la tourmente* 

Dé)â Phébé dans Ton cours 
' hiî paroît trop lente : 

vn Courier depuis trois joujfi» 
- trompe Ton attente , 

9c chacun peu concerné 

de Ton fort infortuné » 

lui voudroit avoir donné 
ce qui la tourmente» 

■**■ ».) 
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ÉPIGRÀMME 

Sur la clôture du Cimetière des Innocens. 

JL^ans cette grave Faculté, 
où Rabelais n'aimoic qu'à rire , 
n'aguères il fut agité 
fi les morts aux vivans ont quelque droit de. nuire* 

Dans ce débat , trois Doâeurs de bou fens , 
foutenoient en dépit de tous nos Hyppocrates , 
que fans danger on peut aux Innocens 
inhumer encor bien des gens : 
chacun » avec raifon , combat pour fes Pénates* 

Par M. DE lA LOUPTIERB. 



A MA DAME ***• 

V^OMMB Véous vou|L ^s belle; 
Vulcain cft aufli votre époux : 
que ne puis-je faire pour vo^is 
tout ce que Mars faifoit pour elle ! . 

Far M. Pons de yBRt>UK« 



D'UN BERGER ET DE SON CHIEN, 
ANECDOTE 

Arrivée à Calvi en Corfe. 

J E ne fais fi la béte- penfe , 
& peu ra'uc porte , ami Ledcur : » 
comme je ne fuis point Doâeur , 
je t'avoÛFai mon ignorance. - -' 

Qut fais ' je t eft afièz mon refrain , 
6c £»uvent le doute înceitain 
m'arrête , en m'ofirant fa balance* 
Mais pa^n$ à rattachement 
d'un chien , qui » ibxt ras(bnnemene f 
on bien machinale confiance • 
fut mourir généreufement : 
le plus beau trait d'intelligence 
en vaut-il un de fentiment l 
Un Berger , ce n'étoit ni Tircis , ni Sylrandre « 

mais Dgiovinet étoit Ton nom , 
vers l'heure qu'en pleurant répoafe de TicoA 
rcpandoit dans les airs une lumière tendre» 
qui lentement dévoîloit l'horiibn , > 
avant que le char d^Apollon ' 
fortît tout enflammé du fein mouvant des onâe$i*^t 
ehi mon Dieu ! racontons fans fafte t un beau mada » 
Dgiovinet conduiTok lies. chèvres TOgaboades» 
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avec fon chîcn fidèle , au haut d'un mont voîfin. 
PôUf leur faire brouter Tarboifict & le tbîm , 

de précipice en précipice , 
îl faut que le Pafteur , par un étroit chemin- ^ ^ 
monte , 9c fur les rochers péniblement gravîflè* 
Tandis que la cohorte , au gté de fon caprice , 
faute de roc en roc d'un pied Icfte & cenain » 
le jeune conduaeur fur la plus haute cîme « 
à l'ombre d'un vieuac romarin, 
moitié penché fur le bord d'un abîme» 

parvient. & fe repofe enfin. 
• Pourpafferla journée entière, 
il avoit , dans ùl pannecière » 
mis un fromage frais & quatre petits pains i 

(il en ufoit ainfi tous les matins* ) 
Hélas ! tandis qu'au loin fes agiles chevrettes 

font en, paîflknt retentir leurs fonnettci , 
que fon chien haletant , au guet, les yeux ouverts jf 
porte par-tout fa vigilance^, 
& que déji le chaud commence 
à frémir ardemment dans les plaines des airs ) 
le Ch^vxièr , couché fur ces rochers déferts, 
«'endort (fatal repos) au bord du précipice !•• • 
Et.cout-à-coup s'ébraale, gliffc 
le bloc qui lui fervoit d'appui j 
il tombe en «bondilfant au plus creux de l'abîme « 
Se le roc va roulant fur lui. 
Speâade afeeux î la fimglantc viftîm^ 
Icr^féc à moidé , meurt prefqu'au même inftaau 
S^r fes traces , /on chien rapide 
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iêiQÎz pifidpicé : cent fois de Ton cher gitScle 
fa gueule avoic faid le flottant vêtement* 

Mais que pouvait le gardien intrépide ? 
Ah ! iong-cems , le bon chien» d'un oeil* ardent 9 

humide , 
d'un regard prolongé l'obrerve fixement s 
il fatigue l*éçho d'un lugubre aboîment 3 
mais a i'efpçir épeint Ton ame fe fermant , 

defTus la pannetière voide » ' 

il fe couche enfin criftemeEU. 
A ce touchant tableau > la vérité préfiide : 
peut-on n'en aimer pat le fenciment profonde- 

Quelle fcène au bas de ce monti 
le laitage eft auprès du cadavre livide , 

les quatre pains font épars tout autour , 
fans que le pauvre chien , martyr de fon amour * 

pour lui la vie eft déformais a£&eufe » 
prolonge par ces mets fa durée odieufe» 
Cet ami généreux , en proie â fa douleur , 
au Maîae qu'il aimoit ne voulant pis fiilrvivre» 
bravant l'horrible faim , réfolu de le fuivre , 
fut trouvé solde mort, la tête fur fon caur. 

Far M. BekengSIU 



iSi 
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ingénuité: 

V^RAIGNEZ l'amour , difoîc Laure i fa fille } 

c'eft un fierpenc, un monftre ! un monftre affreux S 

Fille à <]uinze ans , & fiUecce gentille , 

doic redouter Tes venins dangereux. 

Or , fi jamais Pennemi furieux , 

prêt à pi(juer » ic. préfente â vos yeux , 

que feries-vous pour parer Ton atteinte l 

—Je le fuirai.— Mais il vous pourfuivra. 

— - Oh bien , maman , n'ayez aucune crainte : 

s'il me pourfuit Colin me défendra. 

Par Madame la Marquxft D E M * * 



COUPLET 

Sur la Nmjfance du Dauphin. 

Air : Vaut nCenuidei hUtu 

%^ HANTONS auffî ce bel enfant, 
Qui fait tant d'heureux en nailfant ^ 
c'eft prer(][ue notre frère . 

eh bien ! 
Son père e(l notre père , 
vous m'entendez bien. 



OUXETKON, 

CONSULTATION DIALOGUÉE. 

3 E vient vaut c^nftfker , - commère » - 
fur ttn p^t 4^s plus délicats : 
je veux me marier , iocM ; 
jne con(eilkz-voiis de le faire } 
•»- Eh oui ! flwiriex-voas , Colas» 
— - St f aH«ls faire ime Ibcnfe t 
SI , quand Jf^wrai faaeé le pat» 
j'en atloit entamer loâc bavi -* 

Parlez-moi ^nc avcc< frMÎcMft f 
— i-Ehtbiea! ne veut mariez pat» 
«— J'en ai cependant grande envie 4 
mon ambureu^ eft fi Jolie ! 
.C«ftBttbet , U fille à Tlk>ma»'s 
morguil' td l'aime à là folie. 
-— Ahr«b K^ârle^^voBS » Colaté 
>— Oui « -41^» . • • • de ma' Dsonsiè p«ttt-ècr« 
un grivois folrgnant les àppati • fn • • 
l'honore les C«cas , Lucas ; , . / 

mais pour' tien je ne voudrots KItre. 
^— Oh ! ne vous mariez donc pas. 
_. Fort bien * les bras evoites , )e gète 
la nuit tout fevil^ntre dçux dra|^ s 
fi j'âvois 'Babet dans mes bras,^ 
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farni ! je penfe qu'avec elle , 
Je ne. . . . — Mariez-vous , Colas* 
»— « Mais û Babet du haut en bas 
^ mt traîce» 8f fait le Diable à .quatre « « ^ 

■xoî» qui n'aime point les débacs , 
. }e ferai fbuidâ. la baccce* ; !• • 

— • J'entends ! ne vous maries pas. *. ^ 
— — .Ailffi quel plftiiir qaand on hàiCe , 
deux ou crois marmocs gros èc gras 
de fa façon ! • . •• J'en mourroi» d'aife* ; 
— — Allons : marîez.-votts . Colas. 
— — Mavi & ma femme crop féconde > ^ 
en metcoic dix qu douze au .monde $ • . 
voici bien, un ancre embarrai ! ' 

— Pefte ! ne vous mariez pas. 
I—- EccRitez donc , Lucas > ftfpdre- 
que, quand )e ferai vieux aclas , 
ces enfans iiourrîconc leur père. 
^— C'eft vrai : mariez*vous , Colas* 

— Mais la;Morc qui frappe à tottciieH^e » 
n*a qu'à me rendre! vieuf • • • .. béljal ! i 
Compère » il faudra que j'cA mepre» ^ 

< «M» Parbleu ! ne. vous maries pa^ ) . •-. 
a<fieu!f»*Pefte du gro% Lucas î . i 

Or , ça » Meifieurs les. Avoçau». . . 
conffitiez-moi donc , je vous prie } 
à loifir difctttez le cas : 
en:.attendant , je me marie. 

Par Mé CoiLIM, Aifocatau farUmmt. 
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E' ■© ï T Ï3 TC* 
A UN POETE ÊLÉGIAQUR 

^^UOi ; pour une Beauté volage» 

ton amoub jette les hauts cris ! 
Elle te rend ton cœur , eft-ce un û grand dommage^ 
De ce rare bienHi^it , connois mieux tout le prix. 
Par-tout d*un tendre Amant le Tort eft déploratje i 
jaloux dans la couliffe , il languit au parloir 5 

mais quel tourment eft comparable 

â celui d'aimer au comptoir i 
à*y Yoir â tout venant fourire une infenfee » 

une coquette fans pudeur , 
qui toujours agaçante & toujours agacée , 
eft en butte au'pouveir d'un métal corrupteur? 
Quand tes foins aiCdus lui parloiént de ta flamme » 
ils enfloieut Ton orgueil fans émouvoir fon ame i 

Peftimé , ce tribut flatteur , 
ce bien û doux, fi pur , n'a point d'attrait pour elle j 

pour lu) plaire il faut l'avilir 1 . t 

ce n'eft plus i tes yeux qu'elle veut être belle : 
c'eft aux yeux du Mylord qui voudra l'enrichk. 

Par un excès de retenue , 
la Beauté novice en amour « 
des f(MipiraM écarte la cahue a 



pour Kfi ami qu'elle éloigne à Ton cour* 
Ton Iris encor plus habile » 
«ongédie un Amant pour eB acdrer miUftf. 
laifTc-la » dans le court de Tes honteux fuccds » 
couvrir de fard Ton ame & Ton vifage » 
àc Aài le prini^ms àt (on i^^ , 
de rintrigue & du vice épuifer les excds* 
Iris de tes foupirs approuvoit l'innocemcC'i 
fts faux amis , Ces durs parens , 
complices de Ton inconfiance , 
réprouvent tes foins , tes femseûs x 
ie peut-il que fon coeur n*ait pas pris ta défenfe ? 
Tous les malheurs qu'on éprouve en aimanc 
ont refferré la chahie qui te lie ; 
quand tes chagrins naiifent du fentîment ^ ' 
Iris les taxe de folie...» 
Ta fiamme n'cft plus de faifbn i 
n*efl:-il pas tems que ton cœur change I 
•^ Si Tampur trouble ta raifon , 
ne fouffce pas qu'il la dérange. 
Tu fus long-tems le bien-venu ^ 
ton foft fembloit digne d'envie i 
des œillades t'ont retenu : 
le caprice te congédie. 
Affez d'autres viendront , fur l'aile de refpoir, 
d*iniîpides propos adàillir le comptoir. 
Des deux côtés la perte n'eft pas grande : 
tu n'afpirois qu'au bonheur des axais , 
tu n'as fait aucune démanche » 
Iris ne t'avoic cieA prooois j 
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êe Pamour- Imjiortttn cft biciicâc;*0ilieii»# 

PuilTes-tu » rjengaçé /qus de.pjut doux aufpicM^, 
!oiit des yeux* de l'ingrate oublier îe/ caprices , 
perdre jurau'au defir de revoir Tes attraits , 
en brarer-le pouvoir, en rcpouflcr les traits, ■ 
fax» trouble , «(ans dépit foutenir fa préfence t 
fans la chercher & fans la fuir, 
de Tes amours imiter l'inconftance , 
pour t'épargner le tourment de haïri 
& fi jamais ' celle que j'aime 
m*àccabl<m d'un pareil Touci » 
pmdki-je^'prefadtè pour moî-m^me 
les confHlir que ^ donne ici! < j ^ 

?«• Iir. DE LA tOUFTlixX, 



SUR M 01 1ERE. 



Moi 



LoDCiB^ liomneur , fo^en du Théâtr^Françak ^ 
}e te lis I • • • dans mes ftns , quels prodiges s'^opèrent S 
en m'enflammes par tes fuccès.^.. 
tes OttTiages ine défeipèrent, ,, 
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INVOCATION AU SOMMEIL. 

JlToUR m'épargnei; les fonds de la yic« 
je voudroîs pouvoir feulement, 
dormir Ci-tàt que je m'ennuie. , 
Divin Sommeil , Dieu bxenfaîfanty 
accorde«moi ce don charmant : . 
je n*ai plus d*atttre &ntai4e« 
Quand y*aurai prdsd« moi ,,4cs, prudes i des flatteurs , 
un égoïfte ,4in fat , ou d*«ani9yteu:|p conteurs» . 
que tout-â-coup II l'aimab^ rÂyer^ •. .; 
t*emparant de mes fens me porte i fommeîUer l 
Cette faveur feroît le bien fuprème» 
. fi je pouvois ne m'éveiller 

qu'à la voix de T^bjct que f jnme. 

,;'■; ÊTiGRdMiàE. ; / 

JL BT^Tànsfait de fa moSdé , 
Lucas s'écrib'it à toute heure t ^ 

^« «far! ^e {enfuis malmarié ! 
Paul qui Tentendic d'aventure * 
lui dit I Votre foucî di£F2re bien du mien } 
fi je me plains , je .i^ôvLS le jure « 
mon cher Lucas , c'eA de l'être trop bien* 
j^ 

LE 
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LE BALLET 

DES DINDONNEAUX, 
CONTE. 

\tJ N favant Machinifte , un grand Phydcien , 
Opticien , 
Méchanîcien , 
très-confommé dans l'art Pyrîque , 
• podedanc à fond rHydrauli<iue , 
étoic cité dans pins d'un entretien , 
comme l'honneur de la gent Italique. 
Rome étoit Ton pays » & Ton nom Dominique* 
5a réputation ne refla pas toujours 

dans les murs de Rome enfermée i 
la vigilante renommée 
la féma dans toutes les Cours. 
Toute l'Europe en' fut vite informée : 
on l'admiroit par-tout , & non pas fans raifon i 
car fon talent valoit bien fon renom. 
Mais du fort telle eft l'injuftice , 
qu'un grand homme vit pauvre au pays des Céfars* 
Xe talent pour y naître y trouve un ciel propice , 

non la fortune. En un mot , des Beaux- Arts 
Kome jeft fouvenc la mère & jamais la nourrice* 
On lui perfuadc à la fin 
'Aimée 1782» S 
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«|u*cn France > lieu chéri des Filles de Mémoire » 
à pourra recueillir enfemble â pleine main 

& les rickefies Se la gloire. 

L'efpérance d'un double prix 
le détermine} il part » il arrive à Paris. 

A Tes frais , le grand Dominique 
drefTe un vafle théâtre où les Arcs , â fa voix , 
foumettant leur pouvoir magique , 
doivent charmer tous les fens à la fois. 
Sa renommée , en arrivant en France , 
avoir apprivoifé le Dieu de la finance; 
chez, bien des gens, Pefpoir flatteur 
de voir merveilles fur merveilles , 
avoir ouvert en fa faveur 
& les- bouches & les oreilles. 
II. débuta : grands applaudlfTemens ! 
les connoiGTeufs prononcent la fentence ; 
on ttoiiva les détails charmans ; 
on loua le deflin , le choix & l'ordonnance. 

EiVai nouveau, nouveau fucccs. 
Mais las ! malgré le charme & la magnificence 
d'un fpçQticlc amufant, & neuf pour les FrançaU, 
on vit de iour en jour décroître l'affluence : 

fi bien qu'ayant k>ng-cenis fouffert 
, par la recette un vuide immenfe , 

il vit, contre fon efpérance , 
fon calent très- vanté , fon théâtre défère. 
Pour fruit de ce calent que le goût idolâtre , 
le malheureux n'eut que de vains lauriers , 
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2: de très- rudes créanciers « 
Mnt qu'il fut obligé de fermer foa thcitre* 

Aprèr ce coup , Dominique , dîc-on » 
tout étourdi de Ton naufrage » 
faillit en perdre la raifon. 
Mais il rappelle enfin fes fens & Ton courage* 
De Tes débris qu'il rafTemble foudain , 
il bâtit en un tour de main 
une falle fans frais ; il affiche , & s'emprefTe 
d'annoncer des Aâeurs nouveaux; 
& des plaifirs d'une nouvelle efpèce : 

Le grand Ballet des Dindonkeauz, 
Ce n'étoit pas une fauiTe promefTe. 
Dominique a pris , en deux mots 9 
pour offrir au Public une nouvelle danfe* 
un régiment de ces oifeaux . 
qui doivent danfer en cadence* 
Quoi .' danfér ? Danfer, oui , vraiment ! 
& je vais vous dire comment : 
au lieu de planches , Dominique 
avoir arrangé de fes mains 
des tôles qu'embrâCoient de» poêles fouterraîns* 
Quand tout fut enflammé , fi-tot que la a^ûqmm 
fe fit entendre, en un moment, 
on lâche la gent dindonnîque » 
qui marche d'abord gravement $ 
puis la chaleur l'éveille , elle s'agite ; 
puis d'aller , de venir plus vSte , 
Je puis de s'élever & par bonds & par Civlm» 

E'H 
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Quand chaque patte eut fencî la brûlure 4 

il falloîc voir à l'aventure 
trqtter , courir ces pauvres Dindonneaux* ' 
Chacun vers la coulifTe alloît en diligence 5 
mais le fouet à la main , des Maures de ballets 
croient poftés là tout exprès , 
& les faifoient rentrer en danfe* 
Oh ! comme nos Danfeurs fe démenoient grand traîn ! 
A peine retombés , ils s'élançoient foudain. 
La mefure en fouffroit , s'il faut être fincère* 
Mais je gage que l'Opéra 
n'a jamais eu , jamais n'aura 
ballet plus chaud , ni danfe plus légère* 

De ce nouveau Speâacle on parut enchanté « 

& les bravo de tout côté 

voloient , & remplinbient la fcènc» 
On y revint avec avidité 5 

chaque jour la falle fut pleine. 
Bref! Dominique heureux , & riche immenfémenci 

revint au fein de fa patrie , 
8c la bétife ainfi regagna promptemenc 

ce qu*avoic perdu le génie. 

Par M, ImberT^ 
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A M. DE GASSENDI, 

OFFICIER D'ARTILLERIE, 
Le jour de fon paffage à Mirecouru 

J'Apprends qu'aujourd'hui la Cité 
. qui jadis adoroic Mercure , ^ 

reçoit dans Ton enceinte obfcure 
un nom depuis long-tems cité 
à côté du nom d'Epicurc. 
Prêtre d'Apollon & de Mars , 
Gaflendi, dcTcendanitLCS-digne 
du célèbre Prêtre de Digne , 
-- arrive au fein de nos' remparts 5 
û pourtant de ce titre indigne 
la rime permet qu'on défigne 
des murs ouverts de toutes parts. 
Mais ce climat un peu fauvage 
aux enfans^u Dieu àes Beaux- Ar(t 
ne peut offrir aucun hommage» 
Mirecourt a Tes violons , 
dont on eflime la cadence ; 
mais c'efl à la belle Provence 
de produire des Apollons , 
& de les donner à la France* 
Du moins l'écho de nos vallons 
répète le bruit de leur gloire $ 

£ ir 
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notre refpeâ pour leur mémoire , 
accroît le peu (|ue nous valonii. 
Ainfi , de la fphère célefle » 
Jetcant les yeux fur Tunivers» 
ce grand GafTendi , que j'actefte » 
recevra bieo ces fbibles yen » 
comme on cueille une fleur agrefte 
9u*on trouve au milieu des défères. 

Par M. François db Nbufchatsav. 



LE VILLAGEOIS ET LE COURTISAN. 
CONTE. 



U^ 



^ N Payfan , par Thumeur emporté » 
d*un triple coup , frappe fon âne» 
Avprès de lui , par hafard atrété , 
un Courtifan faute i fa canne , 
& fond Air Thoinme épouvanté* 
Macaud , dic-il ! je t'eflropie , 
il tu touches cet animal , 
lui qui te fait , durant fa vie , 
toujours du bien , jamais du mal* 
Le Ruftre alors jette fa gaule j 
le tombant , devant l'âne, â genoux & fournît « 
ah! pardon» lui. dit -il ! pardon ! fur ma parole , 
}*îguorois qu'à la Cou^ vous eufltei des amis* 

Far M. Guyétanp. 
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A MA MERE. 

vJ^ui, c'efl pour coi que je reprends 

ma lyre oilîvc & détendue > 

ma mère > ô toi que î*ai perdue ! 

reconnois-tu ces triées chanti i 

ma douleur ti\-ellt eniendue? 

Sous ces cyprès religieux » i 

cou fîU infortuné c*4pp«lle, . . 

il t'appelle encore , & fes ycttx . 

cherchent ton ombre materneilt & 

Dans le désordre de mes fens , 

percé du trait qui me déchire t 

je demat^de jl ma foibje lyre 

des fons plaintifs & gémifTans ; 

defîrs trompés , vœux împiiinaof > 

qui peut égaler ma trifielfe ? 

qui re(^ra ce que }e fens I 

mon cœur accufe mes accens» 

le s'indigne de leur fotbleiTe. 

Ils auront donc fui pour toujours , 

ces inftans trop heureux , trop coures , ' 

où parmi nous , mère adorée , 

dans un naïf épanchement , 

la raifon légère , & parée 

des traits d'un aimable enjoûment» 

irompoit TcnnUi de la foirée , . 

Eir 



(I04> 

^uî $*enfiiyoît rapidement. 
Tantôt, sûrs de ta complaifance » 
nous t'intére/Hons à nos jeux y 
tantôt .... & tu l'aimois bien mieux » 
nous te parlions d'un malheureux » 
£c d'un projet de bxenfaifance : 
une autre fois , à tes leçons 
nous allions foumettre des Tons 
qu'enfantoit la reconnoilTance. 
Jamais tes confeils ne blefl'oient 
cet orgueil qui toujours fe flatte $ 
& tous nos riens s'embellilToiene 
âe ta cenfure délicate. 
Moment chers â mon fouvenir l 
î'étois heureux de ta tendrefïe » 
êc mon bonheur aHoit finir 
lorfque j'en favourois l'ivreffe î 

Il eft un fléau redouté , 

contagieux, héréditaire ; 

Je Ciel , dans un jour de coîère 4 

en affligea l'humanité. 

Sa fureur veut être afTouvîe. 

Tribut fatal. ... & trop certain f 

Craignons ppur le foir de la vie » 

quand il épargne le matin. 

II frappe & l'enfance innocente , 

& la jeunetTe florilTante , 

& les beaux jours de notre été j 

fon noir poifon , de la beauté 
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ternît la flear adolefcente , 
& fur les fronts cicatriles , 
imprimant Ton cruel outrage j 
laide des marques de (a rage 
dans les ûllons qu*il a creuîes* 

Sous le poids de ce mal perfide, 

je luttoiy, courbé, languiHânt j 

contre fon atteinte homicide , 

ma mèrË implore un art puidânt i 

elle calcule , en frémifTant , 

fa marche enrayante & rapide : 

mère trop tendre ! ne crains pas , 

Sucton (*) comolande à TEumcnide; 

demain ton fils eft dans tes bras. 

Je renais! . . .. Sutton & Grandclas {**} 9 

ma fsur foible & fouflfrante , hclas ! 

ma fœur , qu'aucun danger n'aitête « 

détournent la faux du trépas 

étincellante fur ma tête. 

Pafly , ton champ^e (ejour 
retentit de cris d'allegreflê ; 
• ma mère \ & ton cœur s'emprefici 
à confacrer cet heureux jour. 
Déjà la féce eft ordonnée ; 

< * ) Célèbre Inooilatear Anglois. 

<**) Médecin de la Faculté de Paris , plein de feience ft de 
modeftie , ac qui dans cette occafion a donné d«s preuTCS éB 
ruQC & de raaaç. {Nçtfs iç PHfU^ur* > 

fit 
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chacun Te prête â coû àttCcin^ 
de mes amis le jeune efTaim 
doit en embellir la journée; 
rinftant approche .... Infortunée l 
TafFreufc mon cft dans ton fein ! 
tu n'es plus ! ... & pourtant , ma mère * 
tu ne m'as point fait tes adieux ^ 
je ne t'ai point fermé les yeux j * 
tu n'as point embrafTé mon père* 
Tu l'abandonnes pour jamais î 
qui peut lui rendre ta préfence ? 
dans quel cœur , hélas ! déformais 
verfera-t-il fa confiance ? 
Oui , nous dit-il , oui , je le fens , 
rien ne peut fermer ma blefTurc j 
accablé de chagrins & d'ans , 
je me vois feul dans la nature. 
. — Seul ! ô mon père ! &; tes enfance 

Et toi ! ma mère , que j'adore î 
£ ion cœur peut Centir encore » 
ah î jjcn fuis sûr , il fait àes vceux 
pour ton époux , ton fils » ta fîUe i 
tu n'as point quitté ta famille : 
ta patrie étoit dans les CieHX. 
Du haut des voûtes éternelles » 
fur nous ton œil vient fe fixer ; 
M nous fousis , tu nous appelles* 
Ah t combien ,^ dût-on s'abufer! 
combien il eft doux de peafer 
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^ue les vertus font immortelles i 
A us côtés j'irois m'affeoir ; 
je baignerois tes mains de larmes ; 
fans celTe je pourrois te voir j 
car dans ce fcjour plein de charmes • 
ramicic jouit fans allarmes , 
& la mort telle fans pouvoir. 

.O vous! dans ma douleur cruelle, 
vous qui n'oHez me confoler , 
ae craignez plus de m'en parler , 
amis , ne me parlez que d'elle. 
Le fouveoir en eft fî doux ! 
pleurons-la déformais enfemble-, 
& que le plus tendre de vous 
fouhaite que je lui relTemble î 

Par M, Marsollier des Vivetières, 



ÊPIGRAMME. 

jLjL Son mari , Life difoit «n jour : 

quel Dieu cruel a » dans noae ménage 9 • 

fait fuccéder au plus (incère amour 

l'ennui , la plainte & le dur efclavage ? 

Je ne penfois qu*i chérir mon époux* •. • 

— Moi , je n'airaois rien tant que ma Ufettc. . . • 

^— Hélas! faut-il que vous foyez jaloux î 

•—Hélas! faut- il que voys foyez coquette ? 

Far M.?OTHiUK db BiÊLi, 
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COURROUX D'UN AMANT. 



^ E l*aimoîs du plus tendre amour , 
elle m*a trahi , l'infidelle ! 
mais elle e(l trahie à Ton tour , 
& mon rival m'a venge d'elle* 
Que Tes pleurs coulent vainement $ 
qu'elle tombe aux pieds d'un Amant 4 
& qu'il Toit fourd à fa prière ; 
qu'elle éprouve enfin le tourment 
d'aimer & de cefler de plaire ! 

'Qu'ai'je dit ? ô vœux infennés , 
que le dépit a prononcés , 
& démentis par ma tendreffe l 
Hélas ! elle fut ma MaitrefTe j 
le fouvenir de mon bonheur 
cft eacor préfent a mon conir ; 
n'infultons point â fa triftefTe.^ 
[Pavois trop compté fur fa foi ; 
la beauté toujours eft trompeufe ; 
Itfconftante .' va , fois hcureufe , 
^uand tu devrois l'être fans moi* 

Far M» le Chevalier DS pARNTj 
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LE PARESSEUX^ 

CON TE. 



A ss o K s aux humains la parcflc » 
ce vice des honnêtes-gens , 
qui n'ont point Tintrigue & l'adreflc 
de tant de fnpons diligens. 
Entre la bouteille & Sylvie , 
Meflire Paul de Saint-UrbaiA 
à Ton aife rioit du train 
des divers états de la vie ; 
de charge , d'office ou d'emploi g 
n'ayant jamais voulu pout foi* 
Il goûtoit la littérature : 
mais pour tout fruit d'une leâure« 
il n'attendoit que le fommeil , 
& toujours gai fut fon réveil. 
Ainfi coulèrent fes journées, ' 
pendant fes paifîbles années ,- 
dont le fil s'ufa lentement. 
Le fâchant au dernier moment ^ 
le Curé vient » & lui rappelle 
les fflonumens de fes ayeux 
qui gifTent dans une Chapelles 
•à pour repofer avec eux » 
Il £»ut régler les fiiiiér<iillffc 
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Tnhcz-i&oî comme vos oiuilics» 
loi rtpoad-il , Se que ror^ucii 
ne SDC ÙÙYC point au cercucîL 
Poiinanc û c'éiok tous complaire « 
Palpeur, faitcs-cn ▼oire a£iire : 
mais amcgrz le tout û bica 
^ac je Qc cie msle de rien. 

Pir M. VAKi. 



A MISTRISS B*''% 

«Sur iix Aczin^r quelle porte au nom Français* 

jTSl U feu! nom <i*un Français, voos devenez colère ; 

je Tois vos beaux yeux s*enflanimer. 
£h ï qui peut ccnrre neas ainti vous animer ? 

nous craignons cani de vous déplaire ! 

TOUS favcz h bien nous charmer ! 

Tant de fierté ûcd mal aux Belles i 

le courroux n'eâ pas fsit pour elles : 
il dépare leurs traits , écarte les pUiûrs. 
Faire pour exciter les plus tendres defîrs , 
livrez-vous au penchant où l'amour vous entraîne i 

je vous réponds de vos fuccês.... 

Eh! pour vous venger des Français» 

qu*e(l-i! bcfoin de votre haine } 

€^tik bien a^Tez de vos attraits* 
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A MADEMOISELLE 

DE SAINT-LEG*. 



J 



E n'ai point l'ardeur qui t'anime » 
je fuis dans l'aride faifon ; 
en vain on court après la rime , 
quand l'âge aÛbupit la raifon* 

Je traîne au bout de ma carrière 
sn poids de foixante-dix ans s 
)e Cens ma débile paupière 
Te fermer fous la inain du tcms* 

Ce n'ed pTus pour moi que l'aurore » 
aux doigts de rofe , au teint vermeille 
chaHant la nuit qu'elle colore , 
ouvre le palais du Soleil. 

Le front couronné d'une étoile , 
elle annonce le Dieu du iour , 
& fur ma vue un double voile 
me fait douter de fon retour. 

Phcbus , tu franchis ta barrière , 
ton éclat vient tout pénétrer : 
mais, par des torrens de lumière » 
tu m'êblOuis fans m'éclaire r. 
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Chaque objet n'cft toujours qu'une ombrc \ 
& la crainte marche avec moi j 
mon refuge e(l ua réduit fombre » 
oh fans trouble , on jouit de foi* 

Dans une profonde retraite , 

oîi mes fens retrouvent la paix ^ ^ 

de mon adorable Minette 

j'efTaie â chanter les attraits. 

Mais quand je veux coucher ma lyre ^ 
fes fibres caflent fous mes doigts , 
& ma foible Mufe en délire , 
ne veut plus répondre à ma voix» 

Mémoire , efprît , talent , génie , 
n'ont de vigueur qu'avec le corps i 
la jeunefTe en fait l'harmonie, 
Saturne en détruit les accords. 

Dans les champs qu'il couvre de glace « 
cueille-t-on les fleurs d^ printems î 
Des rofes fraîches du ParnalTe , 
tu couronnes ces dix-huit ans. 

Pourfuîs , prends un élan fublime j 
vole dans le fein d'Apollon j 
lailTe au bas de la double cime; 
le vieux (înge d'Anacréon. 

^ns lui, parviens »u rang fuprcm^ 
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^uî t'cft marqué par rHélîcon ^ 
Minette, il fiiffit de toi-même 
pour immortalifer ton nom. 

D'Erato , tu raiHs la touche ^ 
fon arae étincelle en tes yeux ; 
ôc ^entends TAmour par ta bouche 
parler te langage des Dieux» 

A ton feu , fon flambeau s'allume ^ 
ton ccrur brûlant eft fon foyer ) 
la flamme coule de ta plunac i 
elle dévore le papier. 

Comme Sapho , tu fais écrire | 
mille Auteurs ront te célébrer t 
& moi , malheureux , je foupire 
de ne pouvoir que t*admirer. 

Par M. FavarT» 



Fc 



A MADAME * 

Qui voulait marier l'Auteur. 



OUR favoîr G. mon cœur devoir aimer Lifette» 
fi fous les loix d'Himen il pouvoit s'engager , 
j'ai confulté les Dieux , mon miroir , ma cafTcttc \ 
ilsm'onc cous répondu de ne pas y fonger» 
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VIMPRUDENT. 

X/'Un8 Itgère mzXiàxt 
i'avois i peine eiHi/6 deux accès , 
^u'Aliboron , guidé par Ton mau'vaû génie , 
me crue au ternie de ma rie , 
&^s*avira de me faire un procèi. 
Ce Do/en du Mirebalais 
[ ie preHbit^trop, & cette étourderie 

peut lui cbilter de longs regrets i 
quand un de les aycux , fameux dans l'Arcadie , 
où. jadis attaquer un lion , 
il eue plus àt diCcréclon \ 
il le favoic à Tagonie* 

far M, Sautbrbau db Beueyaud. 
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ÉPIGRAMME. 



,ALCni la pourpre de le chapeau de Rome » 
li'un rhume affreux tout prêc â urépaHer , 
un vieux Prélat , comme eût fait un faint homme » 
honneurs, plaiiîrs, s'en alloit délaiCTer. 
hes maux de Job & la terreur du gouffre 
TOUS raffiégcoîent , fécondés d'un Dodicur : 
yers l'homme noir il fe tourne : ah je fouffre 
comme un damné, — « Quoi ! déjà , Monfeigneur } 
Bût M. DS CHOisr. 
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ÉLÉGIE 

A M ONSIEUR 

DE FONTANES. 

%^ •Est à roi de chanter la célefVc Uranie i*) | 
1a Nature en tes vers dévoile Tes fecrets : 
Lucrèce eftton modèle, & dans tes chants plus vraift 

tu teCrùrcites Ton génies 
lorfque ta Mufe utile en Tes jeunes effais 
de U raifon de Vopt enrichît les Français » 
de ton expreflion la grâce rajeunie , 
&: de tes vers pen()&s la fa vante harénonie , 
du grand Peintre de Thomme ont doublé Its fuccèf» 
Ami , dont le confeil me guide & m*encourage, 
pourfuis la route îUuIlre où la gloire t'engage j 

je renonce pour toujours 

aux fatigues du voyage , 

& relie aflîs fous l'ombrage 

pour y chanter les amours (**). 

<*) M. de Fontanes a fait vn Pocme fur l'ARronomîe , & en 
a entrepris un autre en lix chants fur la Nature, Il va publie» 
inceirammcnt une nouvelle traduâion en ^eif de l'Rffti fut 
l'Homme ,' de Pope. ( Noie ie V^iutçur. ) 

i " ) Cette Pièce eft la première de mes Elégies » 4( leur fert 



Qu'on accufe ma parères 

qu*on accufe la molleffe 

de ces vers trop négligés 

que l'arc n'a poinc arrangés $ 

& qui rompent la mcfurc , 

je braverai la cenAire , 

fi quelqu'Amance fans art , 

pour les lire avec myftère, 

quelquefois veille un peu tac<i 

dans l'alcove folicaire i 
f ourvû qu'un jour inilruit par mes chanfons » 
le jeune Amant certain d'avoir fu plaire» 
donne à Cloé de furtives leçons , 
■ d'autres leçons que celles de fa mère. 
Adieu , Paris î je fuis ton éclat trop vanté. 
Dans quels lieux autrefois la baguette d'Armîdc 
bâtît-elle d'Amour le palais enchanté ? 
par-delà l'océan, dans une plage aride « 

fur un fommet inhabité. 
Xorl^u'il chantoit dans Rome , Horace y fut prefcrîrCI 

?es règles favantes des arts j 
dans Rome , il aîguîfoit le vers de la fatyre * 
ou jufqu'au fond de l'ode élevant fon délire , 
ouvroit déjà l'Olympe au fécond des Céfars. 
Mais cherchant près des bois la cendre Poéiîe ^ 
il chantoit Lalagé fur un char amolli , 



d3 Prologue. Zês A$Murt» Elégies en trois livres , précédées 
dVn EfTai fur la Poéfie erotique , paroftront dans le cours de 
l'hiver prochain. {Nfitede i'/éutcur.) 



auprès des eaux de filandu/ie » 
dans les vallons de Tivoli. 
T«I fuyant des cités les travers 8c les vices, 

6c leurs poifons & leurs délices , 
luirai chercher les bois, les vergers, les coteaux^ 
on ne les trouve pas dans ces lieux magnifiques , 
où l'orgueil des palais infulce les hameaux , ' 
où des fleuves d*airain de leurs bouches magiques 
font laillir jufqu'aux cieux la pompe de leurs eauxj 
où dans un site étroit reficrrant avec peine** 
des sites étrangers la parure lointaine , 
Tart fatigue les yeux de bizarres tableaux. 
Je redoute les champs , dès qu'un Grand les habite | 
.il fouille & corrompt tout, & traînant à Ta fuite. 
des plaiHrs achetés le fadueux ennui , 
il apporte le vice & la Cour avec lui. 
Il eft > il eft encor, de paifibles retraites 
pour les tendres Amans , pour les tendres Poètes^ 
Là , Virgile â la main , je puis trouver encor 
ces vergers où4^ibeille avec un fourd murmure 

vole & pétrit fa liqueur d'or 
^es parfums de la rofe èc du fang de la mûre. 
Sur ces bords de la Seine où )e rêve enchanté , 
comme fous les cieux d'Italie , ' 

Tibulle fans doute eût chanté t 
* De ma mourante main, je reux preflèr Délie »4 ' 

Les fonges de l'antiquité • 
n'ornent plus , il eft vr^i , la campagne embellieyj 
la Nymphe a délaiffé fon palais de rofeaux } ^ 
le Chalfeuc égaré fur le bord des ruiffeaux , 
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Be craint plus de fouiller de Ton regard profaae 
& la pudeur fans voile & les bains de Diane ; 
mais fauc-il donc toujours regretter ces tableaux > 
Gefner peuplant les bois de citoyens nouveaux , 
d*an nouvel âge d'or a charmé la cabane ; 
dans ce (îècle la(ïe du fpeâade des champs , 
renaît près du Jura la Mufe de Sicile: 
d'iotéreflans Auteurs ont anime Tldylle , 
& les. mœurs du hameau font des drames touchans. 
Que i*aime avec Gefner montoît ûmple & tranquille! 
Quelquefois échappant aux ennuis de la ville , 
fidèle au nœud facré par le tenu affermi , 
tH viendras , cher Fontane » embellir mon afyle 

de la préfence d*un ami ; 
tu verras mon amante à me plaire emprefifce , 
d*un modefte fouris accueillir ton retour , 
t'oflTrir une boifToa qu'elle-même a pre(Se » 
la plus belle des fleurs que verra ce beau jour 

de fes tendres mains arroil^e » 
des fruits qu'elle a cueillis humides de ro(ee , 
&: par des foins pour toi me prouver fon amour. 
Quel plaifir plus touchant pour le mortel fenfible 
qui vécut pour Tamour , vécut pour l'amitié , 
que d'unir fous le toit de fa maifon paiiîble 

ceux à qui fon cœur eft lié ! 
XfOrfque mes fens vieillis perdront I^sur énergie , 
quand la nuit fur mes yeux defcendra lentement » 
qi^d Hi^^» par-delà*^ le trifte monument » 

faluer le premier Amant 

qui fit foupîrer l'Elc^e } 
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J'entendrai vot adîeux à mon dernier moment ; 
par vous s'annoblira mon humble renommée ; 
dans mon cercueil ému , parviendront vos douleurs ; 

quelquefois mon ombre charmée , 
planant autour de vous , jouira de vos pleurs. 
Puîfle alors le Zéphir , foulevant le .feuillage , 
par un murmure heureux déceler mon paHage l 

que de fon calice plus frais , 
exhale un doux parfum la rofe rajeunie , 
& qu'une invifible harmonie 
quelque tems calme vos regrets ! 
Cependant d'un feftin commençons les apprêts ; 
«les" feftins où brilloient les chantres delà Grèce 9 
refTufcitons encor la poétique ivreflc ; 
^e la mort, fans terreur envifageons les traits; 
qu'elle imprime i nos chants une molle trilleife i 
qu'au milieu des Banquets fon fantôme adouci , 
à nos côtés fe place, & redife fans ceflè: 
TOUS n'avez qu'un moment ; jouiflez, me voici^ 
ÎEh bien! aifaîs, treflbns la couronne fleurie; 
qu'on m'apporte une lyre , & ces vins pétHlans 
. dont la mçuflè fameufe illuftrè ma patrie (*)! 
f Anacrcon en cheveux blancs 

' dans les v4ns de Téos réchaufFoit fon dcKrc | 
' que du coteau d'Aï le jus riant m'infpirc 
des .chanfons qu'après deux mille ans 
fur des feuillets épars l'Amour daigne relire. 
Ainfi puifTai-je un jour , fameux par mes loifirs » 
arriver à' la gloire en chantant mes plaifîrs ! 

Par M, Dfi FLÎNS des Oiiviers. 

C ) Reims en Champ j^ne, où M. Carbun de Flins eft hé* 
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L'AVARE ET LE PRODIGUE. 



G 



Qu*iL eft fot , ce cynique Harpagon , 
furchargé de travaux , privé de jouiflancc, 
quiTakde fon logis fe faire une prifon , 
& vivre pauvre au fein de l'abondance ! 
O qu'il eft fot , ce prodigue Cliton , 
qui s*eft imaginé que. perdre fes richefles 

c'eft en jouir ; qui donnant â foifon , 
faos répandre un bienfait , fera mille largefTes î 
A les entendre difcourir , 
à voir le train qu'ils ofent fuîvrc , 
rous croiriez qu'Harpagon ne doit jamais mourir « 
& que Cliton n'a plus qu'un jour â vivre. 



A UNE JEUNE DÉBUTANTE, 

SLm E talent des métamorphofes » 

Eglé , je crois , eft ton talent : 

car pour parer ton front charmanc g 

à Cythère on voit maintenant 

le laurier naître au fein des rofes* 



\ 



Par M. VlGiS, 
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LE MAITRE ET L'ÉCOLIER, 
FABLE. , 

\J N Maître aimoic beaucoup Ton métier ; Ton Elère 

de Ton côté n'aimoit guère le fîen. 
Latin , Grec ou François , Poëce , Hiftorien » 
inondent le bureau , dès que l'enfant le lère t 
le Maître enfeigne tout, dcTenfant n*apprénd rîea* 

Le beau talent, difoit tout haut le Maître , 

que d'cnfeigner ! Et TEcolier tout bas : 

ah! rignorance a bien d'autres appas ! 

Si-tôt pQnrtant qu'on voyoît le jour naître « 
il falloir jufqu'au foîr , hors l'heure du repas , 
être appliqué fans çeffe » ou du moins le paroîtte ; 
même on trouvoit trop courts le&plus longs jours d'été « 

tant le favoir devoit être acheté ! 

Le jour , au gré du Pédagogue auftère , 

auroit dû s'allonger pour lui faire fa cour $ 
& l'enfant difoit au contraire i 

j'aimeroîs , moi , qu'il fît nuit tout le joun 
Enfin, cent ans le Maître » avec fa mine rogiCt . 
l'eût-îl endoârîné , j'ofe en être garant , 
cent ans il eût été le très-fot Pédagogue 

d'un Ecolier très-ignoram. 
Le Maître étoit haï bien plus que la fcîence^ 
l'Ecolier, fi fon Précepteur 

Auiiii I7S2, V, 
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eût aimé , prêché l'ignorance « 
en moins de Tien, je crois , auroit été Doâeiiri^ 

Pourquoi placer l'ennui tout près de la fageHè i 
c'eft vouloir la faire liaïr. 
On fe piaîc â défobéir 
â qui commande avec rudefTc* 

Tar JM: IMBBRT. 



CHACUN SA BESOGNE. 

jL^ E ÙL moitié le bon-homme Martin 

eut trois garçons ; l*un d'eux, nommé Grégoire 4 

au cabaret s'en alloît le matin i 

il n'en fortoît jamais qu'à la nuit noire* 

Son père un jour , lailé de tout ce train ^ 

lui propoToxt l'exemple de fes frères : 

Paul & Guillot gagnent déjà leur pain 9 

lui difoît-il i toi , tu me défefpères. 

•-— Mon Dieu ! papa , répond notre bureur 

à demi-gris , poipt de mauvaife humeur ! 

laiiTons chacun faire en paix fa befogne* 

Mon frère atné, qui n'aime que l'honneur , 

pour être Suifle , a quitté la Bourgogne i 

Paul mon cadet , qui n'a pas tant de^œur , 

aime l'argent 5 il s'efl fait Procureur : 

j'atmè le vîn, moi , je me fais ivrogne. 

• Far IL Pons pb Verdun. 
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LA BONNE^MERE. 

IMITATION 

D'un Sonnet de Filxcaja , Poète Italien» 

V OIS la tendre mère entoarée 
èts e«faBs qu'elle a mis au |oar l 
Auprès <l'qux,fon ame enivrée 
cre^aille & de joie Ôc d'amour. 
Avec dovceur.ia main légère 
en flattant l'un , donne à Ton frère 
une étreinte contre Ton coeur i 
l'autre fur fes genoux s'élance ; 
Ton bras l'aide ^ un pied qu'elle avance 
fçrt encoc de fiège à Ta fisiu:» 

Dans un regard, une careiïè, 

dans leurs baifers, dans leurs foupxrs , 

fon coeur fait lire avec adrellè • 

cous leurs mille petits defîrs. 

Ils parlent tous -y & fa^ rfen dire » 

elle répond par .un founre 

â leurs mots demî'prononcés s . 

<me veut prendre un air févère , 

te Ton voit combien elle eft mère 

dans fes yeux nsime courreucés* 

Ceft dnfî que là Providence 
yçille fur le fon des humains . 

F il 



"èc <}ae Ton amour leur diCpcnfé 
les tréfors ouverts dans Tes mains. 
I.et Grands , les Maîtres dç la terre , 
le pauvre en Ton. humble chaumièrç» 
elle écoute tous le& mortels. 
£c fa bonté confiante &' sûre 
partage à toute la nature 
fes dons & Tes foins paternels* 

Que Jamaîs l'homme ne Paceufe 

d'indifférence on de rigueur % 

û quelquefois elle.cefu/*e 

une grâce chère à fou cœur, 

ce n'eft que pour nourrir fon zèle i 

^ pour le rendre plus <fidèle ^ 

qu'elle ditfere à. l'exaucer 5 

ou plutôt fa bonté fuprème 

lui fait une grâce , alors m6me 

qu'elle femble le refufer. 

Far M» i>B Bonkbvuii. 



IN-PROMPTU 

Sur V Accouchement de la RsiNS% 

Jim E fils qtd vient de naitre au Roi 
fera le bonheur de la France s . 
par quelqu'un , il faut qu'il commence % 
s'il vouloir commencer par moi ! 

Fu Jf. MAraRP 9K Saint-Jvst* 
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A I R I £a jvfon court , m hlanc mrfiu 

yj Vous, qui acfîrcz àt plaire , 
ides Grâces fâchez fc fecret, 
elles ne régnent i Cythcre 
^u'cn jupon court , en blâûc côrfer. 

Vénus jadis fe montra nue 
pour la pomme qu'elle envioît j 
plus airément elle Teûe eue 
en jupon court , en blanc corfct» 

Belle Pfyché , qui sûtes prendre 
TAmour même i votre filet, 
n'étiez-vous pas, pour le furprendre , 
en jupon court, en blanc corfetS 

Pour confondre un Sage févère , 
d'Amour adverlaire indifcret , 
je lui ditai : voyez Giycère 
en jupon court, en blanc corfer. 

Je condamnoîs dans fa foibicfle 
de Daiila l'ancien jouet: 
je le plains, s'il vit fa MaîtreflTc 
en jupon court , en blamc corfet. 

Fiij 



fità mignon ibint à jambe Éme i 
^vttl augure plas'îndifcret ! 
le refte aifcment fe deyîne 
CB Jupon court, en blanc cbrfet* 



Par M. DE GBNCr. 



LE GRAND PÉCHÉ. 



£ 



i S T - c B tout > n'oubliez-vous rîea $ 
4ifoît le Père Cypricn 
â Lucas ^u'U alioû abfowlte ! 
Songez qu'un feul péché mortel 
^eut fur vous attirer la foudre 
& le courroux de l'Ëternel. 
Lucas fouille dans- €x mémoire : 
pour rendre fa confelfioa 
plus entière & plus méritoire , 
il dit avec contrition: 
}e m'accufe , 9c la faute eil grande ^ 
d'avoir bu > ne fais dans quel lien , 
du mauvais vin , dont je demande 
fincéremenc pardon à Dieu» 

Far M. François db Nbufchateâv* 
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RETOUR DE PROVENCE, 
ÉPI T RE 

A M. VAbbiM Reyrac (*). 

2u'ON aime i fc livrer tu menfonge qui plattS 
^ ^rois retrouver au fein de mi patrie , 
les plaifirs fugidfs du prîntems de ma rie ; 
dajif ia .longueur Àt9 nuits rUlufion m'olBrair 
de nos jardiof fleuris la verdure immortelle , 
des cieu3t d*or & d'axur , la beauté toujours belle 
dérobant fes âtcraics au plus cruel des Dieux > 
& mon. premier â«ii toujours tttffi fidèle, 
que le funefte jour oà » les larmes aus: yeux , 
^otts répétions coïc fois de douloureux adieux* 

Q combien » cbef Reyrac , mon attente eft déçue l 
mon infeniîble amirefte froid i ma vue ! 
La foi de nos fermens , les droits de Tamitié , 
qiVMid je fuis dans Tes bras • • • • il a tout oubliée 
Ces Beautés que je vis â la fleur du bel Age » 
de Lucine & du tems ont reflenti Toutrage ; 
là vie ic Tes chagrins , l'hymen ee fes ennuis , 
ont empreint la laideur fur leurs charmes flétris ! 

( * ) L^idée de .cette Pièce eft tirée des Spiréet Provençales , 
Ouvxasc ciicort maoufcrit ^ dans le porte-feuille de (eu M. le 
Marquis de Fezai. {.Neu de l'^uteurr. ) 

Fîv 
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Moi , qu'enchante Se ravie un riant pix&ge « 
Je les ai parcourus ces "vallons enchanteurs , 
«à la figue mûrit fous Ton épais feuillage | ^ 
i'admirois ce beau ciel plus large & fans nuage , 
où flottent les p^^tfums des orangers en fleurs s 
mais foi^lat çrop vif a fatigué ma vue , 
^e l'effort de mts fens mon ameeft abattue ; 
je regrettois le jour d'un plus doux horifon , 
les détours d*un rui(feau que borde un. frais gazon , 
nos lointains terminés en vaile amphithéâtre* 
l'afpeâ fuyant des mon» & leur chaîne bleuâtre..... 
Oui , mon ccput préféroit le penchant des câçeaiur » 
les vallons tortueux » la fcène des villages » 
& ces sîits pi^uans, l'amour de te» pinceaux, 
au trifte afpeâ dts mers t à ces roches fauvaget » 
qu'infultent follement & les vents & les flocs< 
Jardins de Chantilly l délicieux ombrages , 
où j'ai ^ru voir errer les mânes des Héros , 
iflc heureufe d'Amour , dont les plus pures eaux 
réfléchiffent les fleurs qui bordent tes rivages , 
de toi, le plus riant, le plus beau des hameaux , 
qu'ont vifîcé les Dieux » où vont penfer les fages ,• 
qu'il eft doux de voguer parmi vos Jongs canaux « 
avec des Eucharis , Nymphes de ces bocages , 
chères au Dieu des arts , fœurs du Dieu de Paphos ! 
Aux flots dévaflateurs de tes plages ilériles , 
aux écueils de tes bords , à, tes fameufes i/les , 
Marfeille ! je préfère ( excufe ces aveux ) 
les étangs purs & clairs où fur l'azur des cieux, 
fie geigacAt rçnvfrfés les ombriigeB mobiles-^ 
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3c les légers tfqiiifs de nos PIcbears tran^illes , 
quand la ligne aux poifibns préfente un piège heu- 
reux , 
& nos crouj^aux' cachés dans des vallons feràles , 
& nos bleds ondoyans , &: nos hameaux nombreux* 
De ces riches cableaux Tame route charmée , 
j'ai revu fans tranfpor c- le frileux olivier , 
qui prête fi peu d'ombre à la Bergère aimée , 
le luxe infruâueux des palmes d*Idumée » 
& les jets odorans du ftérile laurier* . : < ■ . 
La terrafle brûlante , 9c l'aride gravier 
où rougit du mufcac la grappe parfumée , " . 
près de quelques cèdras , & du verd citronnier^ . 
les jardins rederrés , où l'or de la caflie , 
fc marie à l'argent du jafmin dUbérie, 
la grenade & fes feux , l'épineux Jujubier , 
valent-ils ces beaux parcs ou l'art & la natute ; ; ', 
frappent le fentiment att(&-t6t queles. yeux> . 
valent-ils cet berceaux » ces bois. délicieux , 
qui roulent dans les airs leur tremblante verducq^- 
Quand je viens y rêver au retour du printems^ <, . 
un charme univerfel fe répand fur mes fens, ■ ) . 
Si les. enchante tous, il en confond Tufage; 
avant de la fentir je crois voir la.frafchèur ; . . . , 
fa lumière moins dure » à crayers le feuillage » 
adoucie fon éclat » tempère' fon ardeur* 
Le branchage odorant du chevtefeail fa«v^< » > 
les fucs du peuplier , la menthe du rivage ; 
exhalent dans les airs la plus:fua.ve odeuT'i 
enfin » renchanmacni paÛbit jufqu'â mon catur^ . 

Fr " • 



il*a& bOAhevr^tu A'<eft plus ces Ueux m'officeat l'Image g 
&-de doux fouyenùrs fooc encor mon bonheur» 
Platanes élancés , chênes , troncs féculaices , 
vénérables tilleuls , ormes religieux , 
faluc l je vous revois , forêts hofpicaliêres ! 
idaignez me recevoir fous vos' toits ipacieux î 
Qu'i tout fenfible cœur yo$ retraites font chères | 
Ici le Laboureur, les troupeaux, les Bergères , 
de rété dévorant viennent braver les feux. 
.Votre filence plaît aux Amains lîialheureiix* 
le Sage fuit en paix vos fentiers folitaires. 
Satisfait d'être feul , loin despenfers vulgàices » 
le Po'ctt Y reflènt le fouffle infpirateur. 
Pour moi , ( de fon penchant Ton fuit l'attrait vain* 

queur), 
]e viens y déplorer les humaines mifères » 
méditer la nature , approfondir mon coeur } 
j'y détefte en pleurant la démence des guerres* 
ces grands aifai&nats des peuples en fureur , 
lotÉg-ic tragique deuil pour les deux hémisphères; 
& je m'écrie : heureux , qui jouit , loin des camps , 
des charoies do repos , des douceurs de l'ai^ince , 
de foi-même , des arts , & des plaifirs touchans » 
des céleftes plaifirs , firuiode la bienfaiiknce ! 
Je po^Tede ces biens û purs , fi coofolans ! 
J'entends la douce voix- de la recoanoiflàttce t 
mes amis avec moi coftilneM lea talens « 
leurs fuccès font les mient, & les feuls où j^afpire» 
Pourvu qu^en mes édrfts l'honnêteté re^^e , 
qu'ife ^^lent ds.moii coéùr.les plaifiis.iAsiOceiui« 



que la Porte les life & leur daigne fônrire , 
U Porte dont le goût diâe le« jugemens ; 
qu'importe i mon bonheur la gloire & Ton délire i 
Je me dis à moi-même » & je dis dans mes diants s 
heureux l'Auteur qui joint dans Tes doâes peintures 
au don de bien fendr , au grand arc de penfer , 
le goût des roluptés délicates & pures , 
êc le talent exquis de nous les retracer ! 
L'imaginstfOn qu'il a tendre 9c flexible , 
dans Tes moindres écrits rend fon ame vi/îble ) 
à peindre ce qu'il aime , occupant fes loifirs . 
il arrive- à la gloire en chantant fes plaHîrs. 
Pour lui , dans les tableaux que Ton pinceau nuance » 
le travail de produire eff une jouiffance; 
comme il ^arle à nos cœurs , loTfqa'il répand le dèn ! 
L'amour de la vertu devient fon éloquence. 
S'il raconte les jeux de fbn fareureufe enfonce' « 
l'en }ouis avec lui , fon bonheur eft le mien. 
Ses chants faits pour charmer l'amidé cpnfideate » 
fins prétendre â l'éclat de la célébrité , 
fes chants pleins des douceurs àç fa vie innocente , 
feront tous entendus' dé là poftérîté. 
. YoiU l'Auteur aimé, le Sage , l'honnlte^lionmie : 
<tt le cherches , Re/rac , & mji Mufe te nomme. 

For M, B^RBMCfii^. 



Fui 
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: L'AMOUR FILIAL, 

CONTE. 

aJa n s un jardin „ avec Nicole , 
Âmbroife s'efcrimoit en amoureux ébaisi 

Elle de perdre la parole , 

tant clic prit plaifir au cas ! 
Ambroife, d'un baifer, fut la tirer d'affaircw '^. 
Cela me fait penfer â défunte ma mère > 

lui dit Nicole en revenant. 
Si Ton a voit traité ma mère de la forte , 

la pauvre femme maintenant , 

non plus que moi , ne feroit mortc,^ 

Pdf Af, GUYÉTAMD. 



VERS 

Pour le Portrait de Mademoifille Fàsmh 

C ^ .. _ 

^-^ UR la fccnc comique où rcçne l*impofturc, 
on applaudis fon jeu; fon' minois (eduâeur; 
nais chez elle , bientôt rendue â la nature » 
la gaké, la franchife , & l'aidiable candeur j| 

changent en amis de fdn cœur 

•ous Ici amans de fa figure* 
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LES AMOURS DE DIANE , 

R O MANC E. 
,AiR : de M» Champein ^ noté , N^* x« 



U^ 



^ N foir , le fils de Saturne , 
auprès de Vénus aflls , 
de Ton front moinr cacicume 
déridoit les noirs foucis ; 
ce Dieu noyoit dans un verrc 
Pennui.de régir le ciel , 
& de lancer le tonnerre» 
& fur-tout d'être immortel» 

On buvoir » lorfque Diane 
à. table parut foudain, 
& près du grouppe profane » 
Tint s'affcoir avec dédain: 
mais on lut fur fon vifage 
où fe cachoit le deûr , 
plus de regret d'être fage» 
que de crainte du plai^^ 

Momus qui par un fourire • 
vit chacun l'encourager « 
à la Déeffe ofa dire : 
« on Dieu vaut-il m Berger » ? 
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Diane â rougir trop prompte , 
lie voir À €c Okn railleur , 
qu'elle rougifToic de honte 
pluj encox que cie pudeur* 

. « Le Toir, lorfque U auit fombre 
» vient voiler l'aftre des jours, 
9* vouf profitez de Ton ombre 
M pour nous cacher vos amours , 
a» vous prodiguez par foibleiTe 
» des faveurs dignes du ciel » 
» 6c des baifers de DéelTe 
M à la bouche d'un mortel* 

a» Mnîs en vain pour qu'il ignore 
» ces baifers myftérieux , 
•• jufqu'au lever de l'Aurore 
*> le Sdmmeil ferme fes yeux : 
a» votre art ne trompe perfonne , 
I» & l'on fait, quoi qu'il en foit, 
• qu'il veille , lorfqu'il les donne , 
» s'il dort quandJl les reçoit. 

» De vo» intrigues fecrêtes , 
M le ciel eft bientôt înftrntt : 
» les Nymphes ibnt indtfcrètes , 
•• & les -baifers font du bruit :• . 
» pourquoi donc , ficre DcelTe » 
^ » vouloir à-la-fois jouir 
M des honneurs de la fagelte « 
a» & des tribuu du plaiilr » } 
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Elle rit : même on alTure 
qu'elle but , mais fani delTeur , 
dans la coupe de Mercucc 
te dans celle de Vulcain : 
cette conduite eft étrange : 
maisi û Diane en ce jour , 
perdit Torgueil , en échange 
elle y gagna de l'amour. 

E N ro L 

L'Amour & la Poéfie» 
doï»t je chéris lec douceurs , 
ne font qu'une frénéfie » 
û j'en crois quelques cenfeurs : 
tous deux font la raifon même » 
& tous deux font des jaloux , 
Eglé , lorfque l'on tous aime • 
& que l'on chante pour vous. 

far tf. DE MuxyillE. 



a» 



A MONSIEUR B^% 

DOCTEUR EN MÉDECINE. 

jLfÛ Dieu des vers quand vous pincez îulyre » 
vous enchantez & l'oreille & le coeur : 
qua&d vous parlez , on écoute , on admire , 
èc l'on guérit tn voyant le Douleur. 
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LA REVANCHE. 

^^ B R T A I N banquier de Pharaon 
tyànt vuidé d'argenc toute une compagnie , 
s'en alloit bien content & la bourfe remplie $ 

il étoit fuivi d'un Gafcon , 

qui pour réparer fa détrefTe » 
(11 avoit bien perdu dix'écus environ) 
dans fa poche fouilloit avec aflez d*adre({è » 
& prenoit un rouleau. Cependant le Tailleur 
fcnt une main gli(rer contre fa hanche ^ 
. il la faifit , & s*ccrîe : eh ! Monfieur » 

vous me vol«z ! — - Monfîeur , de la douceur, 
(dit le Gafcon ! )e prends, s*il vous plaît , ma revanche. 

Far M. FALLET. 



MA D RI G AL. 



. U ciel , fur la terre & fur Tonde , 
tout vole , Amour, au-derant de tes noeuds» 
Si le phénix échappe au pouvoir de tes feux, 
c^eft qu'il n'efl point d'autre phénix au monde s 
ils s'aimeroient s'ils étoient deux» 

far M. Savtbrbav db Bixlbvaud* 
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LA SERVANTE MAITRESSE. 

jLi A tUme , hoU , la Rtme ! hota ! la Kime , hola l 
La Rime , ici. » . . J'enrage. Ah î maudite Servante ! 
Voyez û d'aujourd'hui la friponne viendra î. . . 
Malheureufe , veux-tu? . . . Maiy rien ne l'épouvante | 
& quand je m'égofille , elle eft peut-être U , 
qui rit en tapinois , & fait la fourdc oreille. 
Que maudit foit le jour on l'on me confeilla 
de prendre à mon fcrvîce une fille pareille ! 
JTai beau crier , gronder , fuppUer , menacer : 

elle n'en croît que foti caprice ;' 
6c , pour mettre le comble à cet aflfreux fupplfcc^ 
je ne fauroi» l'avoir , & ne puis m'en paffer. 
Mais il eft tems enfin que tout ceci finifiTe : 
& je fois las de voir qu'oii me balotte ainfi s 
pour la dernière fois je vais. ... Ah ! la voîd. 
Pourquoi , depuis une heure au moins que je t'ap- 

peile?»*.* 
^—Vraiment , fi j*accoiïrois à tous vos mandemens..i. 
maie je fcrois fur pied , je penfe , à tous momens. 
Souvent vous m'appeliez pour une bagatelle , • 
pour quelque billet-doux à Madame une telle, 
dont jamais on ne peut découvrir le logîs , 
pour des chanfons. ... Enfin , vous m'obligez de dir« 
d^s chofes dont par fois moi-même je rougis j 
ypus me faites menrir , ©xtravaguer , médire. . t . 
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•— i Ce que tu AU eft faux. Mali quand U-reroic yraf, 
qu^mpocce } C'eft â toi d*obéir en filence. 
— - Ob ! quand il me plaira, Monfieur, j'obéirai* 

-— Mais t voyez un peu Tinfolence ! 
tmmCefk ce dont avec morvous êtes convenu* 
^mm Comment I. ••— «De mon humeur je n*ai poin^ 

fait myftère ) 
le mon Maître Boileau voui en a prévenu. 
«.Cette fille, a^-il dit» eft un peu volontaire* 
« On fait f pour Pappeller » des e£forts fuperflus $ 
•> d'elle-même elle vient, quand on n'appelle plus; 
n dit od pour ilon, babille alors qu'on veut fe taire » 

» & quand on veut parler , fe tait. 
» Voyez., la voulez-vous prendre tcUe qu'elle eft » »; 
Vous m'avez prife : hé bien ! c'eft i vous » s'il v ous plaît, 
^' de Aipporter mon caraâère. 
*-« Oh ! puifqu'il eft ainfi , fors donc • fie 'de ce pas, 
— — Qui > moi 2 Vous plaifantez^-We ne plaifante pas; 
lors , te dis-je i chez moi je veux être le maître. 
««ip^Je ne fortirai point— ^uoi! Maraude {«««-^-Touc 

doux ! 
Malgré vous 6c vos dents , je refterai chez vous. 
Pfiez-moi de refter} je fortirai peut-être* 
^Reftedoncs mais du moins , fois plus docile* • •• 
— — Adieu* 

«—Elle a, ma foi, tenu parole : 
mais de bon cœur je m'en confole » 
ou plutôt j'en rends grâce à Dieu. 
Je vais jdonc déformais , fiins débat , fans querelle» 
▼ivrci feui*. . • Si j'^Uois par hafard m'cnguier-} 



Cette tîne itott drôle > & favoît m'^gajer: 
elle prenoit fans cefTe une forme nouvelle i 
fon caprice par fois me défoloîc. • • • Mais , quoi i 
€hez'une fille enfin, eft-ce donc un grand crime? .*. • 
Déjà je blille. • • • Ah , ah ! ne rois- je pas la Rime } 
^— Eh ! oui , c'eft moi 9 Je t'aime. Allons , ré)ouis-toi j 
nais ne 19'appelle plus, mon cher Maître ; attends^moî» 

?«* Bi. CoillN. 



y ERS 

A S. E. M. le C .... DE B ..• 

jL ROIS Cardinaux brillent chez les buroaiits 9 
fur le Parnaâe , à la Cour , à. la guerre* 
I«'un , dangereux , redouté , fanguinairei 
avec Guftave eflfraya les Germains. 
Savant , aimable , ignoré du vulgaire t 
l'autre aux François parla comme un iLomainf 
Lucrèce même admira fon Latin. 
Plus que tous deux , le croifième a fu plaire $ 
du Saint Efprk il n'eft point oublié ; 
& û bientôt on en fait un Saint Père » 

îe veux aller baifer le pié 
au Dieu du goût, fuccefleur de Saint Pierre* 

Far M. db Calvi. 
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L'ÉRUDIT. 



. U X pieds d'un Canne atrabiUîre « 
un manant fut Te confellèr : 
quand il fat 11 , le pauvre hère 
ne favoit par on commencer } 
û que notre homme au fcapulaire'» 
pour finir fon trouble ingénu > 
l'interrogea par le menu 
fur les péchés qu'il pouvoir faire* 
m Ecoute : es-tu point iracond i 
M es-tu lafcif? es- tu faulTaire m 3 
Chacun de ces termes confond 
notre homme qui point ne répond* 
•c Serois-tu point , pourfuit le Père » 
» décraâeur on fornicand ? — — Non* 
-»«£t-tu fnperbe? —Non. —Colère! 
■— Non.— Qu'es-tu donc ? ^-*Je fuis M açoii* 
Par NL Françob db Neufchàteau* 

A M l R Z A. 

DÉFENSE DU DIEU D'AMOUR. 



De 



'E par nous qui régnons â Paphos , à Cythère» 
défenfe i Mirza de charmer, 
{ufqu'l ce qu'en dépit de fon caprice auftère , 
on puKfe enfin s'en faire aimer* 

far M. MuiiN db ia Brossi. 
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ÉPITR E 

A MESDEMOISELLES P**. 

Qui nCavoient envoyées la campagnt 
des fleurs & du laurier. 

Aji o I n de votre aimable (ejour , 
îe plcurois cti fecrec la fuite 
' & de Thalie & de l'Amour , 
4eux Déités de votre fuite : 
vous avez calmé mes regrets 
par ces bouquets brillans & frais » 
de vos bontés précieux gage$ 
îe retrouve les fouvenirs 
& ètM amours & dts plaiUrs, 
en m(B rappellanc votre image» 

Je les reçois prefi^u'à genoux 
ces œillets , ces fleurs naturelles , 
cette rofe au parfum fl doux s 
fans doute les fleurs- les plus belles 
font celles qu'on reçoit de vous. 
Mais dans mon bonheur , je regrette 
de les voir pour de nouveaux cieux 
quitter leur charmante retraite i 
(CCS fleurs faites pour les beaux lieux i 
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tt plaifoieiit 9c ^bânieat bien nneapr 
for leur dge ou fur Tocre c£ce> 
Pieux ! qae îe fus enocgaôllt 
4e Toir ce nmcao des Poetei 
^ne pour moi vos maîas ont caciOl , 
9c qm doit fleurir où tous £tcs ! 
Amafez-TOiu â m*enchanter 
par le plus flatteur badînage § 
OUI » Taoïour-propre aime à. porÉer 
fur fon front ce divin feuillage : 
mais'Paœour piéfère l'ombrage 
des bois^qn'il yous roît habiter. 
C^harmantes Sonits , je tous le jure » 
je veux reyenir dans ces bois , 
9c près de tous plus d*nne foif 
TOir les beautés de la nature } 
9c dans ce parc délideux » 
nous joûrons encor » je l'efpcre , 
i ce Colin-nuûllard ficheux 
qui TOUS ^live de la lumière » 
9c nous de ceUe de vos jevacp 
à. la courfe prompte & légère » 
où maint efclave en Ton malheur 
fuyant une vive pourfuite 
ne peut éviter dans £a fuite 
d'Ênre pris au moins par le cœur , 
â ces jeux remplis d'innocence 
ou l'on^ompe ians conféquence , 
deia voix variant les fons , 
fi»tts les ^eux d'une auable aère « 
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^uî tous donne dans Tart de plaire 
plus d'exemples ^ue de leçons. 

Dans ces plaifirs fîmples , tranquilles » 
de récç pafîèronc les feux : 
mais quand l'hiver au £ein des villes 
viendra rallier tous les jeux , 
BOUS verrons des grâces nouvelles 
par vos foins embellir Ton cours ; 
TOUS nous prouverez que les Belles 
font feules naître les beaux ;ours. 
Déjà cette Mufe folâtre , 
. tenant toujours le mafque en main ^ 
vous fait fur un pjetlt théâtre 
chauffer Un petit brodequin. 
Pour fe prêter à Timpodure , 
l'innocence a befoin de fard : 
in«Rez le vermillon de l'art 
fur les rofes de la nature f 
flos de bofquets , xaais des fof ers $ 
plus de forêts , mais des couliflès $ 
vos fleurs des champs .font des lauriers « 
& les Bergères dts Aârices. 
Des bravo les mieux mêritéf , 
déjà le bruit vous importune , 
doux tumulte , échos enchantés» 
auâi vrais & plus répétés » 
que les échos de la Venise» 

Et noiïs verrons renaître alors 
4ans Aoi dràmaôques féances , 
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noj fcrutini & nos contredanfei , 
te nos charmans repas de corps , 
nos prologues & nos critiques , 
nos grands ballets , nos petits ;eax , 
nos difputes très-peu comiques » 
& nos foupers moins furieux 
terminant cette aimable fête 
par cette valfe en pirouette 
où vous précipiter vos pas. •«• 
iufqu'â faire tourner la tète 
même â ceux qui ne danfent pat. 

Far EL DB CHOisr. 

S UPPLIQUE 

JD'un Récipiendaire Franc - Maçon , avant 
le moment des épreuves. 

JL L eft fort boa d'être éprouvé ; 
vers le Temple iacré l'épreuve eft un padàge s 
mais jfaxmerois auunt être arrivé » 
ians avoir fait le voyage* 
'"Quiconque veut » dit«>on , heureux & fags ^ 
mériter ce plaifir fi doux 
de fratcrnîfer avec, vous » 
doit s'illuflcer avant par Ton courage. 
Mais voulez-vous foufcrire à mes defirs > 
n en eft un moyen , fi vous daignez m'en croire., 
c'eft d'abréger un peu ma gloirç , 
ffÎA d*alnoger mes plalfirs* 
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3L'ANE VER©, 

FABLE 

Imitée de V Allemand de Hagedorn (*)• 

JLn vente qui 70udra! môî je vaîi me faific 
«l'un fttjet emprunté d^une Mufe Germaine ^ ■ 
s^l eft heureux , j'en aurai moins de peine , 
Zc mes leâeurs plus de plaîfîr* . 

Une veure avancée en ilge 

ne pue jamais s'accoutumer 

â l'oifîveté du veuvage. 
|Cb ilcvroit^ quand on perd l'heureux don de 
charmer, 

perdre auffi le befota d'aimer. ) 
; Cil6;vouliu lacer d'un Cecond mariage, ^ .. 

Cet ufage cft de tous les. lieux : 
l'Hymen eft laid de près y mais de loin on l'adore } 
celle qu'il traita mal fe flatte d'être mieux : 
celle qui fuc heureufe e%ère l'être encore* 

léandre, un gros garçon des plus appétillàns , 
lui donna des delirs , & des defîrs prefTans. 
D'abord de Tes amours elle fit un myftére , 
dé peur qu'une autre veuve au gars ne mît enchère; 

( * ) Cette Fable a déjà été mife en vert Françoti pa: 
M* Porac ; on j)oant cosparet les deux tmiutîons. 
I7t2, G 



Vn ptfioe fiemWrafle pourtant $ 

c'eft «l'en parler à fa commère p 

£nè moucbc, .& riU^^e «uunc 
qu'une fille d'Ulyfle : « Eçoutes-mo! « ma cliêre « 

lui dit-elle : » ci francbemenc ! 
» «omment trouvez-vous » iâ , liandre ?.•• Il eft diar« 



M fi vous faviez «comme ce gardon m'aime 1 
V c'eft le portrait de mon époux.. •• 
li fi Léandre n'étoit plus complàifatit , plus 4oiu: j^ 
« oh 1 je croirois que f'eft lui-même, 
a» Mais je crains les mauvais plaifaltf « 
a» dont médire eft Tunique afiàire , 
a» de nos femmes fur-touc la langue*..* ma commère^ 

a» fans cela« déjà le Notaire 
m tût écrit nos deux iioms fur du pipîer àsohti j^ 
» fans cela« Monfieur le Curé 
» en autoit ^t deux mots ta chaire» 
» ^mmm Quoi ! ce n'jeft que cela ? NCaries-vom toujoUft ^ 
ék la voifine. « Afiez , vous ferez bkfomiée* 
a» 6c chanfonnée $ 
» de votre noce on parlera huîtioun^ , 
» mais le neuvième , ( & vous pouvez m'en croiref 
W on n'en parlera plus , pas plus que d'une hlftoire 
M de deux mille ans. D'ailleurs , cet Ane que voilà j 

» le lendemain, fî l'on veut , fera taire 
•• toute la ville. •»- Bon !...-»- Eh ! oui, cet inç-Uj 
« mariez-vous,^ puis lailfez-moî Cûrt^vi 

On fe décide enfin. lyabprd ». 
pour époufec ^n appella JUandrc^ 
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%wx de la veuve aimoic le coffre-^fiort 9 
& galamment ne fe fie pas attendre* 
De deux époux ainfî l'on voit fouveni; 
que Tun fe donne & que l'autre ft vend* 

Lalioarelle une foû femée» 
tout eft en l'air j charivari! grand train î 
tous les chiens , les goujats font attroupés foudaia 
aux portes de la mariée. 
Par la commère auffi-t6t eft lâché 
rine , qu'en perroquet on a peint dès la veille» 
Sur lui de nos aÔeurs Toeil demeure attaché. 
On fait un cercle ; on le fuit au marché « 

en glofant fur cette mierveiUe. 
« Un âne vetd ! parbku ! cet animal 
a» eft lingulierl j'en crois l'efpèce rare* 
» Oh ! dani^ Ces faits sumtre eft bien bizarre ! 
m elle eût mieux fait cncor • € c'écoît uii chevaL 

M — ^ Que pakltz^vam ta de oature î. . 
a» ne parles que de l'art ^ ce n'eft qu'une peinture* 
»--— Que dites-vous? Non, Monfîcur^non s 
» avec votre permiffion , 
M l'art n'eft Ici pour i€^ • & fen fu(f OUItiOn, 
» Cet âne eft du pays...» des ânes verdi.— —Sans doutet 

M du Cap^Verd, s'écrie un Batbler^ - 
bel-efprit» grand caufeur » & grand aventurier, 
<c qui parlant toujours, veut toujours qu'on ficoutei' 

» à eft du Cay-yerd, fur mà^foî! ";, 
M Et tous ces ânes verds , f en ferois. là |a|«^re « 
n meurent en jauniflknt comme fai^ la Verdure : 
M je me connois en ânet , moL 
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ai -—Iléia^ ! toute la nuit, criofc une matrotié ^ 
•» mes yeux ont^«n réraoc , vu cet âne en peribnne* 
» Prophète <ie malheur ! je me foiiviens qu'on rie 
» îadis» au tems de ma )euneiïè , 
M des fouris blanches: grand'décre^a 
a» &. mortalité s'enfuivîu 
^ J'y perdis , moi, deux tantes & mon père* 

» Du moment que de ces chats gris , 
M nommé chartreux, on a peuplé Paris, " 
M tout y va mal^ rien n'y profpère. 
M Des chats. • • • chartreux dans un pays $ 
» & le moyen de n'avoir pas la guerre «^ 

Tels étoient les favans difcours 
qu'infpira l'ine verd pendant fept ou huit {oursii 
la voifine eut raifon de garantir l'épreuvei 
Quelqu'autre objet ^t bientôt découvert { 
' & l'on oublia l'ine verd , 
comme U 4voit fait oublier la veuve» 

Par iù IMBBRT. 



INSCRIPTION 

Pour u Portrait de S. À. S. M, •« Princejfe 
du S(mg. 

' jLm*A m o u r fourît â ce portraits 
, . 3(i*en, dçvine-t-on pas la caûfe? 
* C^cft «ju'il s'y voit peint trait pour trait ^ 
ic qu'il çfk enchanté de fa métamorphofe« 

*: '. fàr lÀ CAMIN4DB DB CASTKB^» 



LE BOUDOIR D'ÀSPASIE. 

AïKt En jiçon court , en- ilan^ càrfet. 

JL OUT eft charmant chez Afpafics 
Tare y prodigua Ton (avoir : 
mau^ ce que j'aime i k folie » 
c'cft Ton fopha > c*eft Ton boudoir* 

Un )our dans l'oAhre du mydêre , 
l'Amour prés d'elle vint s'adêoir : 
il ctoyoit être avec fa mère 
for Ton fopha , dans Ton boudoir. 

7e veux l'aimer toute ma vîe , 
heureux quelquefois de pouvoir 
le dire' i la belle Afpafîe 
fur fon f6pha» dans fon boudoir I 

Vous , qui contre mon A(pa(ie . / 
lâchez en vain de m'émouvoîr , 
que peut votre phâlofophie 
contre un fopha, daiu un boudoir I 

Vous aimeriez mon Afpafîe 
& 9 comme moi , vous pouTiez roifc ' 
combien la< friponne eft }oHe 
fur fon fopha» dans fon boudoir. 
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£lle e(l coquette , elle eft volage î 
mais je ne veux pis le favoir: 
quelle eft la femme qui foie fige 
fiir fon fopha > dans Ton boudoir } 

P4r M. h Mar^ de Gourdom. 



P ORTRAIT 

De Madame la Marquife vu CsATEtET, 
extrait (Tune lettre à Madame de * *. 

3 £ vais , fans vous dire Ton nom , 
fatisfairç un peu votre enviej 
Toid ce que c'eft qu'£milie : 
elle eil belle & fait être amie } 
/ elle a rimaginadon 
toujours belle & toujours fleurie % 
fa vive-.& fublime raiCon 
quelquefois a trop de faillie') 
elle a chaiîi de fa maxfon 
certain enfant tendre U fripon» 
mais retient la coquetterie* • 
Elle a y je yous jure • un génie 
digne d'Horace & de Newton , 
U n*en pafle pas moins fa vit 
avec le monde qui Tennuie» 
& ^^% b^/iquîers de Pharaon* 

fat ftu M. D8 Vt>£TA2IB« 



(tttï. 

LES LOUPS, 

LES RENARDS ET LE ÇÎÏIEN, 
FA BLE. 



D. 



'a ii s Us fts^ 4» Rqi Uan , 
les Reojir4s ^ les ioiips, Amis de la décence > 
ft gliiTçAt 4îlI^ i« |(»5»be , e^ne^t dans la Finance «^ 

ycMis ]»c leur vayq? plus T^ir faroiiç^ 4( C^M^f g« 

^ui les 4iÂi^UQk êvçrffois ^ 
^u peu^ chkn i ils o»c M914 air , m4n^« J^ojag^ t 

t£ vWenc Xoiis les m^mes Iwaç. 

Ce x^'eft pas quç la poi»le éch^pp« 

aux Regards polis H friap49 * 
^'un Loup ciWliiç ne çrçqHf â l^dllei 4f &$i 

l'iniiocent a^i&eau qu'il atcrappe : 
mais l'u9 iç l'auue au^noias rait doiiQçr j^u^ aoircf urs 
un but philolbfliique iç 4«s itik^rs M^iaWies $ 
faïuT^diicgtlQA» par 4fs iraii* rçfpfôf^^lw ^-^, 
embejlic la »awr« . «C ftîî ppHf }f$ wiçeurs 5 
Un jour un Orautu: à la d«nf nviuccrièffî « 

c'écoît vu JUup . jf m'es fouvi^^ 1 
louoît f^%% If ^on fens de la gtm moufpnni^re » 
9111 fe félîdioit fous la garde d'un Cbîea 
habile » mais vivant comme un h^mo^e 4ç bien» 
Je le çoniioî^» diç-il > il e^ fr^nç & fen/îble i 

Giv 



c'eft mon àmi , j'en fais grand tisi , 

cependant ne trouvez-vous pas 
^'il eft d'un naturel un peu fier , Tufceptiblt i 

Au moindre bruit > à tout propos , 
vous le voyez dreifant une oreille attentive i 
le jour, la nuit , il rode autour de votre enclos j 
dès que nous l'abordons , il eft/ui: le qui-vive. 

Que je le plains , le pauvre nialheureux ! 
Et que craint-il de nous , amis comme nous fommes ? 
^uand la paix eft jurée « être encor foupçonneux , 
comme B cette paix eât été faite entre hommes * 
Savez'Vous qu'autrefois il a montré les dents 
d dci Renards en place , à dts Loups important } 

Savez-vous qu'en croyant bien faire » 
il peut vous fufciter quelque fâcheufe affaire ? 
Amis , penCez-y bien l Moutons font bonnes-gens $ 

pour toute efpèce un peu craintive » 
l'éloquence des Loups eft tfès-perfuafîve i 

tout l'auditoire étoit féduits 
& puis Loups & Renards concluant que fans bruit « 
leur cher ami Mouphiar devoir être éconduic , 
îl le fut en efïèt, tant Tallarme étoit vive! 
Mouphlat , en foupirant , dit aux Chiens du canton : 
ah ! Meneurs , je n^ékôis ni flatteur, ni Iripon , 

& vous voyez ce qui m"arrive ! 
mon exemple vous o£Fre une trifte leçon ; 
foyee sûrs que le Chien qui fuit fon caraâère» 
à tous les Loups du monde eft bien sûr de déplaire, 
^ ^Ue cîcn Sk'çfï plus fot que le peuple mouton* 
fàr M. DE SaVTIONT. 



VAUDEVILLE.' 

AlK : CélcL mUndra, ou àîa rdfin alloit faire naufraç<, 

JtlL o SE <Il one bonne créature t 
fins érprîc , pleine de bonne Toi s 
Rofe i^ignôtes elle a l^ame d pure » : ' 
^'elle a rempli le v(tu de la nature y 
fans iàvoir pour^uoL 

'lucinde a toute une autre tournure |- 
fon caprice eft Can unii^ue lot j 
•n lui voft prendre un* fat i Faventure » 
«n Intendant , ou quelqu*autre figure» 
(ans favoir pourquoi.' 

life a peur que l'Encyclopédie -' 

ne TaccuTe d'avoir de la foi i . 
contre le Ciel , îafant comme une pie,* 
à toute force , elle veut être impie » 
fans favoir pourquoi» 

Mais Brigitte a les défauts contraires^ 

il faudroir qu'on éclairât fà foi< 
On lui voit croire â nos faux légendaires ^ 
â nos forders de convulfîonnaires ,. , 
fans faypir pourquoi. 

Sait-on ce qu'on fait dans cette YlIleS 
MçA « ma foi ! moi tout le premier , mof ^ 
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j'affâiige encore» d'une main Aihile § 
à ibixance-<lix ans , un Vaudeville , 
fans ûiyoû: pourquoi. 

Far li. COLtà. 



A MADAME DE PR. 

Qui avoit fou préfent â P Auteur d*kne 
vefte qaeiic avait brodée eUe^méme^ 

^^UB ce don , formé de vos. mains « 
zavit a mes yeux 6c mon ame ! 
mais en Vadmiranc, je crains 
qu'il n'àccroilTe encore naa flalnme* 
Sans doute je vais m'en parer : 
xnais il me refte un tif fcrupule. 
yous fayez rfatOoke d'Hercule , 
( û j'ofe à lui me (x>mparer ) } 
certaine Dame au douât foutire t 
/ pleinç d'efpric & de gaîcé , 

êc de malice de de beavté • 
telle que vous , s'il faut le dire • 
ladis lui fit ainfî préfent 
d'un riche & joli vêtement: 
a s'en décore un jour de fête î . . . • 
or , c'étoit un enchantement ; 
le feu prît : le Héros galant 
ttûla des pieds jufqu'i ia tête* 

FtD- M. 0B SAtNT^jEANt 
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IMITATION 

PB &A HUITIEME Élégie de Catitlle^ 

A I.UI'MÊMB. 

Mifer Catulle, dejinas ineptîre. 

V^ ESSE de te livi«r , Catulle , â ta folie. 

Tes foins , tes tendres foios « font perdus posr toujours. 

Autrefois pour toi feul fe leroient Yes txeaux j<nirs . 

quand aux rendez^rous de Leibie, 
tu Yoiois précédé des folâtres Amours. 

Comme elle écoît aimée ! heureux fous, fon empire , 
ton cœur n'avoir jamais brûlé de tant de feux ! 
Tu n'avois qu'à vouloir , elle combloit tes vœux, 

Catulle , alors tu pouvois dire , 
que , pour toi , tous les jours éioient vcaiment heureux ! 

Maintenant elle change , elle te fuit , Tingrate 2 
tes vœux & tes foupirs ne fontphis écoutés : 
par des refus cruels ^ des mépris affeâés , • 

puifque fon inconftance éclate , 
quitte au£^ fans regret les fers qu'elle a quittés. 

Rétablis dans ton cœur un calme déHrable \ 
ne pourfuis plus les pas de celle qui te fuit : 
alTcz & trop long-tems fa beauté t*a féduit , 

G Y) 



BC rendu ton fort mUerable ! 
TÎs heureux i préfenc que le charme eddétruie^ 

Adiea ! Per<is tout eCpoir » é volage Leibîe î 
de me ^ voir, malgré toi, rechercher tes faveurSc 
Pour coi, dans ton dépit tu verferas des pleurs f 

& le Aippliçe de ta vie 
fera d'avoir perdu ton pouvoir fur les coeurs» 

Quels jours , quels trifles'joars, vas-cu palier » aUelleS 
qui tè'confolera dans tes ennuis feccets ? 
^ viendra, par pitié ^{oulager tes regietsr 

aux ^eux de qui feras-tu. belle l 
qui voudra partager tes tranfports iadifcrets r 

De qui prefTeras-tu les lèvres deml-cIo(es f 
QueL objet déformais fixera ton amout h 
Ce cruel abandon durera plus d'un jour. 

Ingrate I à quels maux tu. t'expofes' f 
Mats le cœur dé Catulle eft' fermé fans retour» 

Par M, RiGOlBY db Juvicny. 



Ê PIGRAMMF. 

T 

Jl. ANT gu*Afgant eft refté garçon ,. 
VîaBU étoir fon plus grand juron- : 
nais depuis qu'Orphife eft fa femmr» 
il Ae jure que par Madame» 
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Faite à Ermenonville fur le Tombeau 
de /./. Rousseau^ 



Air: D'Alîx& i'Mexis. 
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OI'CI donc le (cjour paifible 
où des mortefs. 
k plus cendre & le plus ftnShî^i 

a des autels ! 
Ceft ici ^'un Sa^e repofe 

tranquillement : 

àh ! parbn* au moins d'une loUr 

* fon moniimcnw 

lApproc&ez, m^res defolées r 

de ce comSeaa: 
pour TOUS , de tous les maufoîée» 

c^eft le plus beau. 
Jean-Jacques vous apprît Tufage 

de vos pouvoir» , 
êc vous fit aimer dava^ugf 
^ tons ras deronr^k * 

C*efk ici que dans le iUence » 
fa plume en main » 

21 aggrandiflbit la fcîence 
du coeur huaaijik 
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Plus loîtt , vojrez-voui ces bocage» 

fombres &" verds ? 
lî s^y déroboît aux hommage» 

dç runirery. 

Autour de cet afylc fonibrc, 

en ces momens , 
ne croit-on pas voir errer l'ombre 

de deux amans \ 
Noble Saint-Preux , (impltr Julie r. 

noms adorés , 
quelle douce mélancolie 

vous m'infpirez l 

Sur cette tombe folitaire » 

coulez mes pleurs \ 
Hélas ! il n'eft plus fur la torre , 

fami des mceurs! 
Vous qui n'aimez que l'impofture ^ 

fuyez ces lieux j 
le fentiment & la nature ' . . ' 

furent Tes Dieux, 
Par Madame la Comtejfe db Beauharnais. 



ÉPIGRAMME ANGLOISE 

Sur le mariage d*un VieiUard. 



A U t â quatre-vingts ans vient de fe marier. 
jC'cft trop tard....Non^ car Paul ne veut-qu'un héritier. 
Bar M. FRANÇOIS de Neufchateau, 
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GRAVE OBSERVATION 

Pour fervir de fuite à celle du Frère 
Paul , Hermiie de Paris. 

JLn A chaûecé, dît un grand homme (*)j 
peut exifter fans la pudeur. 
En doutez-vous > regardez comme 
Lycurgue , grand légiilateur « 
établit ces luttes connues» 
ou les deux fexes réunis 
montroient fans arme & fans habiu 
leurs beautés & leurs forces nues , 
ic deûbs , deHbus, tour-â-tour » 
bornant leurs defirs à la gloire • 
întércflbient à, la viûoîre 
l'amour-propre & jamais l'amour» 

En pafTant , cela peut apprendre . 

fans vouloir adopter ces loix , 

par quelle raifon autrefois 

les femmes favoient fe défendre* 

Pour des organes délicats , 

ces luttes-là fcroient cruelles , 

& nous faifons bien plus de cas 

^e la fbîbleiTe de nos Belles. 

i*) MontefQQiCQ. 



"B^tisâts combacs toujours fufpe^Sy 
pourquoi faner un fein de rofes * 
en vertus , comme en d'autres chofes » 
peu nous importe d'être Grecs l 
Moraliftes que rien n*ctonne » 
cherchez vos Lticrèces fans prix 
dans Rome de dans Lacédémone s 
moi , j'en trouve une dans Paris. 

Un jour, devant la Jeune Agathe » 
fillette encor dansr (es quinze ans » 
on récîtoît des vers pîquans . 
dont le charme faifit & flatte 
Tefprit , l'oreille & tous les fent » 
ces vers libres fans indécence * 
oùc notre grand Voltaire peint , 
d'un pinceau tendre & libertin , 
•la plus belle gorge de France : 
d'Agnès Sorel te joli fein , 
fous cette touche aimable & vive, 
fit â notre Agnès plus naïve > 
baifler Tes grands yeux fur le fîes* 

Quelle modefte contenance ! 

que cet embarras eft charmant» 

dit le conteur à Tafliftance l 

Ceft, reprit Agathe i l'inftant, 

four juger de îa reHémblance* 

Par M. Dt CHO^iST» 
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LE BONHEUR CHAMPÊTRE, 

Dialogue entre un Seigneur 
& un Pqyfan (*> 

LE PAYSAN clumt tn héchantU terre. 

V j y s la chanfonnette 6c nargue à la mifère ! 

LE SEIGNEUR. 
yotis me femble^ bien gai i 

LE PAYSAN. 

Tout comme à ror^inairc* 
LE SEIGNEUR. 
Vons aimez votre état? 

LE PAYSAN. 

Ma foi ! j'auroîs grand toit 
«le vouloir jur<|tt'ici me plaindre de mon fort* 

LE SEIGNEUR. 
Vous chantiez de grand cœur! 

LE PAYSAN* 

Mon ame tfk û contente ! 



( * > Voyez le Ifî&ntrope corrigé , Conte Moral » ptt 
ai.Mtfmoatel. 



lE 5EIGNEUK. 

j^juad on cft marié. Bon- '^omae, eft-ce ^ifoa 
tbuutf 

1£ PAYSAK. 

Depuis que ]t le Ans , }« clianie « Diév mçrcf ! 
Çomnenc donc? 4 U ville il n'en eft pas VD&I 

LE SEIGNEUR. 

'Avet-Tous des enfans? 

LE FAYSANr 

Grâce au CxC(» j'en ai douze; 
9 faut les voir Tancer, txm^r fur la pelôuze! 

LE SEIGNEUR» 

Douze enians, dltes.vous i 

LE PAYSAN. 

Ah, Monfieur! autrefois 
nous en avions bien quinze i il nous en eft mort trois. 
Dieu les donne & les ôte ; il en eft bien le matcre : 
mais ce malheur pourra fe réparer peat-^e l 

LE SEIGNEUR. 

Et votre femme eft Jeune ? 

LE PAYSAN. 

Elle a. . • . ;e n^en fais rien | 
on ne vieillit jamais, quand on fe porte bien. 



LE SEIGNEUR. 
Et jotîe ? 

LE PAYSAK. 

Elle eft bonne, elle eft plus que jolie } 
tes enfans» à mes yeux, l'ont afTez embellie : 
cecte mère attendre â prérçir Uua befoins , 
mec , à les rendre heureux , Ton bonheur & Tes foln^j 
ch ! c*eft » je vouf aflbre, une excellente femme S 

LE SSIGI^EUR* 
Vous Taimezl 

LE PAYSAN. 

« 

Si je Paîme! ab, de toute mon eme i 
Elle a umc d'amitié poor fos panvre Colas l 
û je l'aime ! eh , mon Dieu, ^ ne raimerolt pat I 
)Amaif elle ne gronde 5 elle eft douce , elle eft fage, 
elle aime foo mari, fct enfant, fon ménage. • • • 

LE SEIGNEUR. 

Ec viennent-ils i bién^cout not petitt taSànt I 

LE PAYSAN. 

C*eft on charme ! François n'a pat encor fept est j- 
Se le drâle a déji plut d'efprit que fon père. 
Je marche; il eft toujours ou devant, ou derrièrel 
il mène met chevaux du matin jufqu'au foir. 
Met filles ! c'eft cela qui fait plaifir à voir ! 
chaque jour, à' mon ccnir, leur bonne intelligence 1 
leura tendres anitiét fc leur reconnoiflânce^ 



^oa fiède de pljilics font goâter les dooceoti! 
mon dernier teae encore } & fioâc que fes fcmts 
font (emUanc de Tonloir teoer aafi Ci laère , 
croincz-TOos qa*il les bac? oh! le pech compère 
lêta» je Toas promeci« robnfte 9c TÎgoareux ! 

LE SEIGNEUIL 

Sofia, dans votre ctau toos tte§ donc heoreu ? 

LE PAYSAN. 

Heorenx! quand je reriens le Cou 6a Ial>oarage« 
il £uit Yoir le plaifîr de mon pedt ménage « 
comme ib font cous jofevx» ma femme «mes enfans! 
on me diroic patci depns qoacre â dnq ans j 
ils parlent cous en£emble Ac d*ane toîz û cendre, 
que mon cœor cooc cma ne (ait auquel entendre. 
Louis qui peut â peine atteindre â mon genou» 
monte fur une chaîfe» fie fe pend â mon cou. 
Mes filles! quel accuôl elles font i leur père ! 
& je Yois mon Lucas fur le lit de (a mère, 
qui (é roule» fie voulant auffi me carefièr, 
me tend fes pedcs bras pour aller l'embradèr. 
Moi» je les prends» je ris » je pleure» je les baîie ; 
d'y penier feulement» je ne me fens pas d*ûfe. 
Ah ! TOUS devex fentir quel plaifir pour mon ceeur l 
yotts êtes père auifi î 

IS 5EIGNEUIU 

Je n'ai pas ce boolieitf* 



LE PAYSAN. 

En eA-îI donc , Monfîeur, un autre Air la terre! 
Vous ignorez combien il eft doux d'être père l 

LE SEIGNEUa. 

£c comment vivez-vou£ 

LE PAYSAN. 

On ne meurt pas de faim.^ 
toujours bon appétit j on a de très-bon pain. 

LE SEIGNEUR. 

Dh pain & tien de pluSt 

LE PAYSAN. 

Le matin, de coutume » 
•n dépèche un grand plat d'un excellent légume i 
doic-'On de Ton travail revenir un peu tard: 
on vous prend fout Ton pouce un bon morceau de lard. 
Lorfqu'on eft tous enfemble , on a meilleure chère | 
tous les jours que Dieu fait» le (bir, la Ménagère 
avec du beurre frais , de Ja crème ou du laii; 
fait une foupe'aux choux, dont le Roi mangerai^ 

LE SEIGNEUR. 

Mais un grand appétit ronge un pauvre ménage | 
vous avez donc pour vivre un petit héritages 

LE PAYSAN. 
Nous avons, pour tout bien, nos bras , êc nous virons} 
nous avons. •• fais-je moi» (ou; ce que nous arojM3( 



it€€} 
Jeaecakidepas;coB aa }o«U jouBce; 
jt p0, Cuis f peafèr, vicac It fin de Paimécw 
pka béiik mes aavanx , 8t flMW champ cous les ans f 
aoamc mon pèie» moi, ma fiemmc Ac mes cn£uis ( 
ctr î*ai mon f^*^ enc o f » 

hE SEIGNEUK* 

Ck le prîz dtt fènnagf , 
1t Chdcnce» Ffl^nis, les fiais eu laboiinige> 

LE PAYSAN. 

N*aî-je donc pasmes œa6, mes poulains, mes toifons? 
lescompcez-Tonspoor rien! Dans de bonnes fâifons, 
mon fils m'appotte encor «jael^aigcnt de la Halle } 
lafandlle s*allcmble, on man^, on fe régale { 
la Icmme enooope on chon^ pin dans le jardin, 
& le Dimancke on boit fon pcdc co^ de vin. 

LE SEIGNEUR. 

Ôuismidsfipar maihenr nne année eft nuurraîfe) 

LE PAYSAN. 

J'en contiens arec toh< , on eft moins â fon aîfe. 
Pent-on toojoncs avoir nne riche moiflbn > 
On vit tout doucement dans la morte fiûfi»n 
de ce ^*on a dcké d'épargner dans la bonne s 
i*on ne oiange pas toitt $ pnis an fo»d de la tonne 
•n garde nn coup de vin, pour la fotf â Tenir : 
Falpcft de mes vieux jours ne me Eût point frcmîff 
r^ flûs tous mon e^ir dans le Dieu que j^adorc* 



IC SEIGNEUR. 

Ct xes Cieux cmbcâfés » dénc V^xàtux iwus dirott^ 
«e Les xraignee-vous pas! 

LE PAYSAN. 

Hélas! û vous faWez^ 
^uand d«s fables arâens tous oat htûlé les pieds i 
quand ie dos tout courbi fur des Eoches brûlantes 
à chaque inftant frappé 4e vapeurs fuffoquafitesy 
«n s*eft va tout le jour au fi^U expO(%} 
que trempé defueurs, faaler^otf opprefS» 
pour cacher au tûiàî fa tète fous rombra^» • 
en vain l*on a cherché quelque léger feuilla^eif 
qu'on n*a pu Recouvrir un feul petit ttàttèsMi 
ah ! quel ^aîfir alors , quand une goutte d'«aa 
▼ient humeâer la langue épaifiè & deflkhée! 
que l'on voir d'une eau rive une {burce cadiéeS 
Oh ! lorl^on a foulTert ces cruelles chaleurs, 
. quel plaifir de goâter le doux parfum des fleurii 
4e cefpieer le frais aux bords d'une fontaine ! 
Au murmure dec eaux qui coulent dans la plaine ^ 
pn ferme fa paupière ; on cherche â (bmmeiller» 
«n paffant fous fa tête un bras pour oreiller» 
Et quand la nuit brillante, en déployant fes voiles* 
nous offre un beau Ciel bleu, toutparfemé d'étoiles | 
quand la lune fe levé ôc roule dans les airs ; 
^que tout eft pur , ftrein , calme dans l'Univers % 
qu'une douce fraîcheur pénètre ;ufqu'â l'ame j 
Après foirer I .on prend fes enfans ec fa fesusci^ 



( I^t ) 

# A ra ckanter fous Tombre avec tout le kamea« $ 
& toute la jeuneflè • au Ton du chalumeau , 
.^anTeAir des ta^ de moulTe & de verdure. 

LE SEIGNEUR. 

M»s rkîver , dans ces Jours de ndge & dcTroidure. 

LE PAYSAN. 

Ah, rhîter î on balance , ou croifc fei deux bras, 
OA s'en bat fous raiflèllc i & l'on vient à grands pas 
Te dégourdir les mains dans les mains de £t femme. 
On prend une bourrée , on l'allume , & la flamme 
qui péplle Se qui jette une vive clarté, 
tout-â-coup dans les cceurs ranime la gaité. 
On entretient fon feu de quelque bonne fouche $ 
de tout fon appétit on foupe & l'on fc couche i_ 
on va bien chaudement s'endormir U-delTus ^ 
êc pins du mauvais tems on ne fe fouvienc plus. 
Ailes, Moniteur, croye^qu'il eft bien du beau monde, 
chez qui tous vos plaides, l'argent, l'or, tout abonde , 
qui ne vit pas , peut-être , a^flî content que nous. 

LE SEIGNEUR. 

Les impôts, tous les ans, comment les payez-vous î 

LE PAYSAN. 

éaîment. N'en faut-îipas pour les frais de la guerre i 
Eh , qui me défendra dans ma pauvre chaumière i 
Voulez -vous qu'un barbare, endéfolant mes champs, 
jl^enne un jour, i m^ yeux , égorger mes enfans > 

J'afièrme 
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J'ââèrme un coin de terre & ce peck vigiioblej 
il faut payer} chacua ne peut pas être noble. 

LE SEIGNEUR. 

les Nobles ! & pourquoi font-ils eircmpts d'impôts» 
Vous confumez pour eux vos jours dans les travaux - 
& que font-ils pour vousî Au feîn de là molleflc, ' 
ils goûtent les plaifirs d'une oifîve richeflc. 
Ils dorment j vous veillez. 

LE PAYSAN. 

Et vous ne comptez pas 
le fang qu'ils ont pour nous verfé dans les combats > 
Sou\rent, tandis qu'ici Ton danfe dans nos fêtes, 
au feu de cent canons ils expofent leurs 'têtcr^ 
le Noble qui nous juge, ou qui nous défend tous « 
n'a-t-il pas a porter fon fardeau comme nous > 
Il fait notre befogne , & nous faiibns la ûtnne ; 
eh , Monfîeur , comme on dit , chaque état a fa peine* 

LE SEIGNEUR. 

Bon pcre ! bon époux ! citoyen vertueux î 
O Ciel ! oui, tout eft bien. Que cet homme eft heureux S 
Adieu, ville de bruit, de fumée & de boue, 
Paris , où de Thonneur la baiHefTe fe joue j 
ville afifreufe, où d'un homme on n'eftime le prix 
q^u'au ppidsdu vjl métal qui'couyrjB fes ^abits ; 
où , fans honte , l'on voit de petits agréables , 
des gens dont on connoxf les mœurs abominables , 
Année i7t2, H 
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de lâches întriguans, des fourbes efirontês 

«'élever, «nrampaftt, anx. hautes dignités; 

ou l'argent cft le Dieu, le feul Dieu qu'on révère j 

où la Religion n*e(l plus qu'une cKimère j 

où d.e fales difcours ^ qu'on eraice de bons itiots , 

font rougir la vertu , qu'on laiflfe pour les fois. 

Queile douce innocence en ce, féiouf champêtre f 

que j'y fcrois heureux! —Je le puis , je yeux l'être» 

Ah ! trop long-tems féduit par de brillans appas , 

j'ai cherché le bonheur, où le bonheur n'eft pas! 

Par M, DB Bonne VIL LE, 



L'ACTE AUTHENTIQUE. 



U. 



TN Seigneur de haute noblelTe 
^E ua Notaire fcéquentoit % 
•le la TabelUone jimouteux il étoît , 
en avoit les faveurs» & voire la tendreife. 
Le mari roup^oniieox fit fi bien , ou fî mal, 
que fur le fait^ un foir, il furprit fon rirai» 
lequel dit : c'eft chofe claire, 
qu'à votre honneur j'ai forfait % 
Je ne pi|is nier un fait , 
• paifë pardevant Notaire. 

t0 M. M**ARl> I>B SAINT-JVST, 
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MON SENTIMENT 

SUR LES SENTiMENS, 

VAUDEVILLE NOUVEAU. 
Air : Je ne fvii pasjl diable que je fuis nofr. 



'es propos de ruelle j 
des petits mots charmans^ 
jouer, près d\ske Belle, 
tous les grands mouvemcns 5 
une ample kîrielle 
d'aimables faux fermens : 
voilà jce qu'on appelle 
des fenciibens* 

Une Afkàot aouveÇe • . . v 
ne veut dt Ces Amans, 
qu'une belle yaiûèUc , 
de beaux ameubkmens ; 
qu'ils y joignent , dit-elle , 
l'or 6c les diamans t 
voiU ce qu'elle appelle 
des fentîmens. 

La PltOMique AdeUo 
cherche dant les Amans , 
un cœur pur & fidèle 
& détaché dctfens s 

Hîî 



(174> 
& 4iaas U même îaâaot, U macote â la m, 
digne rivale de Thalîe , 
faf' les plaifîrs du genee hamain , 

Terfer le Tel de la plaiCanterie. 
Quelquefois n'écoutant & ne (uivant ptos rîcn» 

qu'elle extravague âc déraîronne bical 

que de bons mots , . de vives répacctes » 
nous prodigue ^a bonne humear t 

que Ton erptit enfante de faillies ! 
& combien en retient la boiftéde/on catir! 
Qui poarroit détailler & peindre fes fdliet } 
Voat U voyea loajoiirs riant 8c folâtrant » 
gefticulant, daafiint» pinçant, frappant . courant» 

& s^effa/ant i faire dans des glaces 
nombre d#kmnes , de gtimaees » 
qui, malgré fon projet de U bien enlaidir, 
pour la contrarier» ne font que TembelUr» 

Elle ouvre alors une bouche charmante') 

elle déploie un gofier féduifant ; 

le jrolGgnol n*a pas un plus doux chant : 
c*eft Eucerpe , ou plupôt c'efl Elvire qui chance» 
& fi vous obfervies dans ces heureux inftans 
d'oè s'élancent au Itiin des accords ravinàns » 
de quelle bouche! 6 Dieu ! Mais quel aâTreux fupplîce 
d'examiner aipfî le bien de Ton prochain ! 
Cruelle Elvire , héla^ ! quelle eft ton injuAice 

de m'avoir mis les pinceaux à. la main » 

de m*avoir fait obferyer en filence » 

des qualités, des charmes, des vertus» 
que d*un premier moment j*avois déjà trop vua 



• (I7Ç> 
pour garder mon indifTérence ! 
Mais n'importe l cédons à ïst faraitté j ' 

facrifions le repos de ma .vie.) . - ' ' 
on fe déroue à. la Patrie .: ^ 

je me dévoue a la Beauté. 

Par M, RoCHO^ï 6» CrfABANN 

, ' L \M\}w\ \mm 11. "^ Il 

LE NATURALISTE GASCON. 

JLfl A canne en main , le fat au dos , 
un Chevalier de la Garonne 
alloic de Paris â Bordeaux , 
croyant n'être vu de perfosne : 
mais en foa chemin, par malheur » 
, il rencontra Monfieur Pomponne , 
lequel lui dit d'un ton railleur ; 
y penfez-vous , quoi ! Monfeigheur ! 
vous qui vantez votre éeutîe, 
v^us , membre de Chevalerie » 
à {)ied comme un pauvre Plaideur ! • « t 
——Mon cher , d'une telle aventure 
ne'foisfurpris aucunement : 
car je t6 lé dis franchement , 
dans la faifon de la verdure , 
la campagne efl mon élément $ 
plus de bidet , plus de voiture : 
je voyage pédcdrement , 
pour mieux obferver la nature. 

Far M, Pons de Verdun, 
Hîv 



(X7«) 



ÉNIGME, 

J £ fuis bien, fott» & ne fuis pas bien grand. 
I^ur me fixer , quelquefois on m'encage s 
mah cnctg'i » |e deviens plus volage 
& plus libre qu'auparavanc 
Je fuis doux & cruel 3 je fuis fou , je fuis fage \ 

j'aime à donner , j'aime â faire un larcin j 
j'excite la tempête , & je calme l'orage } 
j'ai fait plus d'un Héros & plus d'un Capucin* 
Changé-je de climat, je change de méthode ^ 
fou vent maudit / mais toujours â la mode « 
couvert d'un froc , d'un chapeau, d'un turban , 
timide efclave , impérieux tyran , 
tout eft contraftc dans mon être* 
7e chéris le myftère, & parle fans détour } 
je naquis immortel , & je meurs chaque jour. 
J'en ai trop dit : je me trahis peut-être : 
mais achevons ce portrait ingénu : 
malheur â toi , iî tu dois me connokre ! 
malheur à toi , £ tu ne m'as, connu ! 

"Par ilf. DE LA DlXMERIE. 
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A MADAME 
LA COMTESSE D'ANGIVILLERS, 

LA VERTU ET LA RENOxMMEÉ, 
Conte imité de V Anglais de Mylord 

LlTTLETOîT. 



N-. 



l 'A G u ER E S la Vertu rencontra fur Ces pas 
fans doute, par hafard, l*agile B^enominée 

* faîfant fa ronde accoutumée, 
«c De grâce, lui dit-elle, interromps le fracas 

a> de ton éclatante trompette, 
' » & les clameurs de ta bouche indifcrettc , 
M organe trop fouveiit de dêiaftreux combats» 
M Eh r pourquoi donc la guerre 
*> & fcs fanglans exploits , ' 
M & ces Héros, vrais 0éaux de la terre, 
a» occupent-îls fans'ceflfe & tes yeux & ta voix i 
» Pourquoi ne prônes-tu que des Laïs vénales, 

M que des ouvrages effrénés,, 
a» que des fots en crédit , que des Ërands ruinés , 

»> & des travers & àcs fcandales ? 
M — *Ji voudrois, répondit la vive Déité , 
M fa voir, ou découvrir tes fer?îteurs fidèles j 
# pour eux je déplolroîs mes aîles , 

Hv 
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a» & îuf^u'aax cîeax , par moi, leur nom ferolc poctc» 

9 Mais ils fe cachent â la gloire ; 
» & ce peuple «l*Anceurs dans tous les cems épris 
» des fuperbes lauriers qui parent la Viâoire , 
» m'indiquent rarement ces humbles favoris. 
m — >Eh bien , dit la Vertu , je t^annonce moi-même 
» une Femme (ans fafte , 9c digne que je l'aime ; 
m àmd qu'en Tes deûrs , modede en Tes difcours j 
» au fein de Ces fojners coulant Tes heureux jours j 
» exerçant en (îlence 
» fon inquiette & douce bienfaifance , 
» & trouvant dans l'hymen l'amour & le boobçur j 
a» chère i qui la connoic» en ce flède impofteur 
y» de luxe, de hauts tons, d'apparente lumière, 
j» modèle de candeur , gloire ie l'amitié. . • . 
» —Que me cices-m U , reprend notre Courîcreî 
n de quelqu'obfcur bourgeois c'eid TobCcure moitié !•• 
» —Ah! réplique a fon tour la févère Sageflè, 

» celle pour qui mon zclc s'intércflc, 
» jouit d'un rang flatteur, & fous de riches toits 
» vit , parmi l'abondance , au féjour de nos R.ois» 
» Son efprit délicat, f;^ brillante faillie, 
a» s'afTortit avec grâce à la philofophie. 
M Elle unit aux attraits mille talens divers , 
M & de d'Angivillers c'eft l'Epoufe accomplie. 
» Pars , & fais la connoître au bout de l'Univers a»^ 

P4r M. Sâlis. 



ÉFÏTRE 

SUR lE VAUDEVUtE, 

En réponfe à celle de M. le Chevalier Âe C**\ 
inférée dans le Journal de Paris^ 

\^UBt eft donc ce preux Chevalier* 
qui , dans le Journal de la Ville , 
vient de mettre le Vaudeville ' ' 

à Tombre de fon bouclier } ' ■ 

Comme il rabaKTe fa viïîèr e î 
Autour de lui , je rodeenvaîn: 
mais (i mon -coeur eft bon devtn^ 
c'eft le Chevalier de C***. 
Dans tous les cas , e*eft un Françals^, * 
dont Thalîe eft ^a' noble Dame» 
& qui s'annonce avec Aiccès . . ' 

pour un vrai poutfcfidetif du-i>t<ttftev • 
L'efprit a dîAé les leçons \ .i-m ' 
qu*en badinant donne fa M'aie,: ; '^ '» 
& fi quelque Jour il s^amùli'- - '■ i lu'i 
i faire ime Pièce en ch*Aft>risV' ' ^^^ 
dans cette agréable tarricife , " . ^ 
oà nous rentrâmes des pfémrefi^»' ^ 
nous lut remettrons* la bafintèrti"'^' 
pour devenir fc» EcuTcrk' »^ nn'.oh ii 
En attendant , quoi <Ju*fl arrfrt^ • * ^ 
ie veitx,paclrprëiGHÛt^c2it«^' -^ • ■ 'J - 
- Kk) 



au Vaudeville qu'U chérir, 

lui conter l'hiftoire nzïre ; 

& fi les vers n'en valent rien » 

c'eft .... c*eft qu'à -Neuill jr je les trace « 

de qu'on 7 voit pour tout.Pamailè » 

Montmartre & le Mone-Valérien , 

Tun par derrière» & l'autre en face. 

^— Ce fut vers l'an mil quatre cent « 

fous le beau ciel de la Provence ^ 

que le Vaudeville plaifant 

naquit du rire & de la danfe. 

Les Troubadours « au même inftant , 

prirent tous foin de fon enfance » 

& lui firent » dè| qu'il fut ^and » 

faire ayec eux » ion tour de. France. 

Ses urs badins furent bénis 

dans le Poitou , dans la Tonrraiae a 

dans le Béam , dans la Guyenne , 

dans la Saintooge , ic dans l'Aum's i 

mais <out le nord de nos Provinces 

lui montra peu d'afifeâion , • 

& long-ipms'ia condirioa 

fut, même â Paris « des plus minces ; 

car il chantoit, la P^£on , 

les guerres de Religion* 

& les afBourettes des Princes. 

ToutefQls » fous -Louis-le-Çiand « 

il donna le ^nal.jies J'êtes^» 

& fit fa fpur » en- célébrant ». 

comme il le 4«T9ij( j fcs conquêtcst 



On m'a dît que ce fut alors 

qu'il courcifa l'Arithmétique , 

& qu'en vertu de leurs accords » 

il eut pour fille la Mufîque. 

Gai , mais railleur , fous le Régent » 

il étoit encor fans afyle* 

Dès qu'il eut modéré Ton flyle > 

Louis-quiuze plus indulgent , 

lui fit avoir un domicile 

fur les tréteaux de Saint -Laurent* 

Ce fut-U que fingcant Thalie » 

îl fit jaillir de Ces couplets; 

l'éclair fréquent de la faillie » 

& força la mélancolie 

â voyager chez les Anglais. . 

Ses chanfons étoient un peu crues» 

& les Grâces en rougilToient : 

mais les Grâces applaudilToient , 

& le plaifir couroit les rues, 

Anfeaume , Carolet , Panard , 

Dorneval , Furcllier , le Sage ^ 

l!Attaignant , Piron , Ôf Favart , 

vous lui fournîtes maint ouvrage } 

& vous favez avec quel art 

il les chanu malgré fon âge ! 

Aum mit-il chacun en train* 

Chaque mode, par un refrain » 

vit critiquer Ton jinconftance, . 

Le riche , aimable & libertin , . . 

fouric malgré fpn opulence > . . , i - 



îe pauvre , dès le grand matîn , 
ne travailla plus qu'en cadence j 
«ont Paris fe donna la main 
pour former une coniredanfc ; 
& pour revoir enfin la France 
le bonheur fe mît en chemin. 
Héla» î faut-il que ma mémoire 
me rappelle ici l'accident 
qui du Vaudeville brillant, 
obfcurcîr auffi-tôt la gloire I 
Souvent perché fur an tonneau , 
îl s'adonna par trop k boire , ' 
& perdit la tête â la foire 
en fortant de .chez Ramponeau* 
Il s'écrioit dans fon délire : 
MîJHco ! dar dar ! tire lire i 
€li , clo , clû ! lirette / liron ! 
farlalira / temtalerire ! 
towe louriho ! ricandon ! 
Sur fes planches qui fe gâtèrent » 
il ne put plus fe foutenir } 
Iti Italiens qui pafferent , 
à delTeîn de l'y retenir, 
jufqu'à leur Hôtel le portèrent j 
Favart & Voifenon tentèrent 
de le faire un peu revenir 5 
mais àts Charlatans le traitèrent ,. 
& finirent par l'endormir* 
Ce fut alors que ta Mufique,,^ 
4aas fà foiblefiè léthsrj^que» 
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fit femblant de le (ecoùrîr, 

Zc que cette fille perfide 

l'^orgea d'un fer parricide , 

foi-difaut pour le rajeunir. . . • 

Or , Auincenant il relTurcice. 

Mais , bien que Ces cours Coient fuivî» » 

iufqu'i fa pleine réuflxte , 

il faut lui donner peu d'avis. 

De lui regagner les fufirages 4 

par degrés nous nous «^Forçons* 

Il étoit Marchand de chansons : 

nous le ferons Marchand d'images. 

& nous avons de& payfages . 

pour joindre à nos qiia^re Saifeni* 

Mais fur-tout qu'on foit moins févcre...» 

5ans faire crier â l'abus , 

RegQard-, 6c le divin Molière 

ont mi£ en œuvre le rébus-, 

d'où je conclus que fur la fcéne 

le Vaudeville familier , 

potitvu qu'il ne foie point ôBfcène >■ 

peut <*en fervî^ fans s*oublïe!:. 

Aniôur & lui font deux efpiègles 

qu'il faut laîiTer courir tout nus ^ 

& lancer au-delà des règles , 

des traits quelquefois faugrenus» 

Trop de morale les énerve , 

&' quand on voudra les cadier 

avec rartàttre de Minerve ; 
* îù ne pourront jamais marcher. 

fàr M* DB flts^ 
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A MADAME DE**. 

^^r UAND on vent être {âge , on ne peut fans effiroi 
ni vous Toir un moment, ni fouvent vous entendre : 
à quel ticre aujourd'hui foiTrois-îe votre loi ? 

l'amour eft trop feune pour moi , 

l'amitié n'eft pai afièz . tendre. 
De ces deux fentimens l'un â l'autre enchaînés » 

Life , acceptez le doux hommage : 
fouriez i l'un d'^ux , à Tàutre pardonnez , 
& j'abjure i vos pieds le projet d*itrc fagc- 

Pat M. le CUtwaUer DB Boufflers. 



ÊP I GRAMME. 7^ 

X^AMS une Ville, on. allolt pendre. 
On mande un Charpentier pour conftruiie un gibet i 

le Charpender de s*en défendre i 
en lui devoît encot le dernier ^'il eut fait. 

Allons , dit le Juge â mon homme ! 
fais-moi ceac potence , & compte fur ta femme ^ 

elle eft mon affaire, entre nous. . . 

— Oh ! Monfeigneur, j'y coursJ>îcu vîte. 
Sî j'avois fu qu'elle- eût été pour vous, 

je l 'auroîs faite tout de fuite. 

Par M. CVYt7A}iD. 
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Air noté, n^. 2/ 

^/ HT ANDRE avoît fu m*«nflammer , 
mais il ne quitte point Gif cète } 
c'eft lui feul que )t puis aimer : 
pour l'oublier , jcomment donc faite ! 

S'il revient chanter dan» ces bois , 
je fuirai pour ne pas l'entendre : 
mais non , du charme de fa voix 
mon cœur ne pourra fe défendce* 

Aimables habîtans des airs, 
qui gazouillez fous le feuillage , 
ranimez alors vos concerts j 
édipfe^ la voix du volage. 

Vous , mon chien , qu'il CTreflbît tantf 
près de moi gardez votre place , 
ne cherchez plus cet inconftant) 
n'en 4écottvçez jamais la trace. 

Et toi, berceau délicieux , 
qui fus fi cher â ma tendrefle , 
ne favorîfe point les feux 
de Clitandre & de fa Maitrefle. 

Si pour récompenfer fa foi » 



Ci»*) 
Gly€<ce y fuivoic le paciure » 

berceau charmant , dépouille-toî 
de ces fleurs & dp ta verdure. 

Par Madarm la Marquife de 



PORTRAIT jyUN PHILOSOPHE 

QUI A ÉTÉ £N PLACE. 

\^UAND par hafard un Sage a le pouvoir en main, 
qu*il eft Tami du Peuple & de fon Souverain , 
i'opprei&on frémit , ôc l'envie xncriguafite , 
fême les bruits aflfreux que dam l'ombre elle enfance. 

Mais le mortel favorif^ des cieux , 
qui doit i Ces talens , i Ton vafte génie « 
le doux pouvoir de faire des heureux • 
eft trop feafible aux maux des envieux , 
pour rêtre encor aux clameurs de l'envie. 
Il marche , environiR de complots ténébreux , 

& cependant il exécute 
avec férénité > Tes deffeins généreux; 
quelquefois feulement iï conjure les Cieux 

de retarder d'un jour fa chute , 
pour être un jour de pins utile aux malheureux* 

Fâr M. MaYBT« 
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ETp Tr "TT ICJ TT* 
3l X X SxjCi> . 

A M. LE CHEVALIER DE**. 



Jl% VoU6« befttt CheYaKer Français ! 

Je vous écris de cette Ville» 

où fourmillent avec fuccès » 

& les Cadns & les procès . 

èc les refrainiiltt Vandeville $ 

oIl , pour Thonoeur de nos grands ven , 

la jeune ThénardX^; vient d'édore { 

oh , pour comble de nos revers » 

ce pauvre Opéra bctUc encore^ - 

O^dottc eft votre régiment } 

6 vous » b terreur éet familles l 

buvez-vous avec le Flamand » 

& dormezrTous avec fes filles f 

Contez*moi toiic difcretement ; 

citez-moi Cloé , Cidalife , 

lans craindre que votre ftanchtiè 

me fcandaUfe aucanement. 

Ah ! )'ai trop beCbin d'indulgence f 

pour n*étre pas fort indulgent. 

Vous lé dvez, & dès Tenfance 

nous annonçâmes tous les deux 

(*) Jeune Aârice qai dans le cours de cette année a débuté 
aux Fnuiç»is« où elle a été reçoe^ ' 



il**) 

^our le plaifîr , & pour la glofre 
tin goût , dit-on, fort dangereux^ 
Amant d'un métier hafardeux , 
TOUS voulûtes que la mémoire 
tranimlt un jour i nos neveux - 
"rotre nom dcveiiu fameux 
par le fang & par la viâoîre : 
pour moi, plus mcklefte en met rioeux ^ 
}e cherchai la gloire paifible 
dont le Poëte eft tourmenté-, 
qui , fans jamais être nuifible , 
fert quelquefois l'humanité , 
^'du Cerbère fatyrique 
confondant la baffe furetnr , 
va s'afTeoir prés de la grandeur 
dans le fauteuil académique. 
Je dois tout à ces goûts charmant f 
f adorois les vers de Racine ., 
& }e leur donnois des inftans , 
qu'Amour ou le feu de mes feus , 
m'auroîent demandés pour Aicine» 
Vers cous les plaifirs emporté , 
héros' de paix , héros de terre , 
vous, dont le large cimeterre 
pend oi£f â votre càté » 
vous avez achevé vos preuves , 
d'Amant fripon , d'Amant parfait , 
vous avez défolé les veuves , 
& n'en avez pas encor fait t 
apprenez-moi , ce qui leur plaît. 



-vous , qui favcz fî bien Icur^îakcs 
car ( avec vous je fuis ûncètt } j 
•depuis *qu'il a chéri , trompé « 
& quitté la tendre Julie , 
votre ami n*cft plus occupé. 
Je cherche une femme jolie » 
à qui je puifife ofirir des Coins , 
qui m'aime, ou le feigne du moins. 
Mais je ne reux point de ces Dames g 
dont les goûts très-peu libertins 
font ferru: leurs utiles flammes 
à payer de riches écrîns ; 
qui s fans que le plaifir les flatte » 
font pour mille écus par quartier » 
complaifantcs d'un Sous-Fermier* 
& veuves du gr*nd Mithridatei 
qui même en faifant un faux pas , 
s'occupent d'objets néceflaires , 
& vont toujours i leurs afiFaires , 
lorfqu'ellcs volent dans vos bras. 
Je yeux que la femme que j'aime ' 
ait des goûts plu« doux , plus déceos » 
que le plaifir , mon bien fuprême , 
rcgne en defpote fur fes fens , 
enivre Ton cœur & fa tête', 
foit Ton Dieu de chaque moment^ 
& .qu'elle foie parfaitement 
Catii^ comme «nae femme honnête. 
ce Quel portrait, & quels fentimens , 
va dire un leâeur de romins » 



grand admirateur de Clarifié 

& des prudes de quarante ans ! 

9» Dieux ! quel fiècle oà Ton voie le vice 

3> fans pudeur ainiî s'exprimer l 

M D'ailleurs , peuc-on aimer les femmet 

M que Toi^ ne fauroit eftîmer •» ? 

Non , fans doute : mais chez ces Dames » 

i'eflime £onc un pied joli, 

u^ fetn par l'Amow cmbelH » 

par r Amour agic« fans cefiè» 

& qui, d'un ^gal mouvemenr, 

repouCTe la main qui le . pr^iTe i 

je les eftioie infinimenc » 

quand fur leur bouche dcmi-clofe , 

avec des baifers affez doux , 

je cueille Todeut de la rofe » 

eh ! Mcniîeor , c'eft cane pis pour voua, 

fi vous eftimez autre cbofe* 

Pour vous,aîmabie Chevalier, 

dévot aux femmes fans fcrupules « 

paffionné fans ridicules , 

& tendre fans les ennuyer , 

foyez toujours près de Rofette 

riiommç attentif , l'Amant du jour j 

à genoux faites votre cour, 

& pour aneadrir la pauvrette » 

fervez-vous d» çrand nom d'Amour « 

mais traicez-la comme anxrarettc i 

fur-tout gBrdez-la pett d'inftaas ; 

fur-tout point de pitié 1 lei fiemntta 



( ïpl ) 

ont , depuis fepr i huit mille zn$, 
tant fait fou£Ftir les bonnet âmes 
des Arcamènes du vieux tems ! 
Il faut leur rendre de& tourniens , 
bien mérités , bien exemplaires ; 
ab ! quand on a des fenciniens , 
.il «ft doux de venger fcs pères ! " 
Heureux , qui près d'une Beaucé 
crédule , & moins belle que cendre » 
Taie infpirer la volupté , 
goàter les plaifirs qu'il fait rendre ! 
Etudions tous les accens 
que i*on dit ceux de la tendreffe ; 
joignons la prudence & Tadrefle 
à nos qualités de vingt ans ^ 
mais, kiâons à l'Amant vulgaire 
& les remords & les tourmens ; 
il eft perdu , s'il eft âncère -, 
on die mieux ce qu'on ne fenc pas , 
auprès de ce fexe adorable , 
(pÛ par choix toujours dans fes bras 
reçue l'Amant le plus coupable. 
Ah ! fi nous voulons dans ce jour , 
lai imite la guerre 6c l'amour , 
podedons bien le caraâère 
tê plus digne de le charmer : 
jettOns au feu notre Art d'aiùier ; 
mais lirons fouvent TArt de plaire j 
évitons tous les vieux abus, 
^ai chea les fon recommandables. 
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& de préjugés revêtus 

faifoieat les hommes eftimables ; 

& gardons autant de vertus 

qu'il nous en faut pour être atmabUs. 

• Fàr M. Flins des Oiiyiexs. 



SUR UNE ABSENCE. 



nH ! Tirds, dans ces lieux viens me rendre i 
moi-même ; 
que mes jours loin de toi s*écouIent lentement ! 
Tu ne pus obtenir le feul mot , je vous aime : 
l'Amour me punit bien de ce déguifement. "* 

Dans ces lieux écartés , quelquefois ton image 
vient mêler des douceurs au trouble que je fens: 
|*aime à me rappelle; le f^duifant langage 
dont tu peignoîs fî bien tes anioUreux toucmens. 

Comment de t'adorer pouvais -je me défendre , 
quand tu réuniiTois tout ce qui peut charmer , 
ce regard exprelfîf , cette voix douce & tendre » 
qui jufqu'au fond du cœur vint m'apprendrei c^aimer i 

Je cédai fans efforts , je me rendis fans craintes » 
lorfque je découvris cet amour dans mon coeur : 
aurai-je a la vertu donné quelques atteintes } 
Don : le crime jamais n'enfanta le bonheur. 

Parme Dame Bretonne, 

LA 



LA MOUCHE ET LE COUSIN^ 

FABLE, 
Imitée de Gell-brt. 

\^ H A N T o N s le tragique forr 
du Coafin & de la Mouche; r 
6 mes amis ! Vil vous couche , 
donnez des pleurs â leur mon:» 
La Mouche folle 6c légère « 
& le defîr dans^le cœur; v 

Tolcigeoic autour d*uti verre « 
plein d'une douce liqueur. 
Le neâar, couleur de cofe , 
la charme par fon odeur ; 
que ce vafe e(b enchanteur l 
On veut y goûter» i^. oa nW€«\»« 
Enfin , le foible animal • - 
cède , 4*abbac , tic Ce pofe 
au bord du brillant criftaU 
La liqoeur eft admirée , 
Bc toujours d'un peu plus près s 
bientôt .la trompe attirée 
par de û puiflàns attraits 
i'alloAge ;ôc pompe à longs traits 
la liqueus vive & fucréè» 
la liqueuc tant deiirie. • . • 
Et voilà, Vliaftaac d^^qtris , 

"ÀMfy I7S2, jl 



la YoUtilc enivrée, . 

qui dans la coupe roudàîa 

tonibe & pétic. Hé Coufial 

de Ta compagne expirée 

voyant le cruel dclHn , 

fe dit tout bas à luirmême s 

oh ! de ce malheuc exccême . 

je faurai me garantir : 

coût d*abocd fuyoïw ce verrei^ 

où Mouche vknt de périr. 

Autour de ceftcc lumière , . - - 

qui brille Tant éc^urdtr^. 

i'aime mieux^me dirertir » , ' . 

que d« na'ctûvrer comme «lie* 

Fi ! quel goût î il fait rougir l 

il faut. bien en convenir , 

elle avoit peu de. aecrcUe» 

ma foene qui vient è^ moarn! 

Il die t d'abord > ftu deiîr 

il ouvre fa .pedce «a&e «. 

le defir ccohfic s'^nflaiirineb 

Il s*appcDche en tournoyant^ ^ 

il fuit , il revient ver* elle , 

& trompé par le brillant 

ée fon éclat infidelle» 

le pauvret brûle fon aile ; 

tombe de meure en bourdoaiMiici 

fur le flambeau pétillant » "^ 

d*où iaillit jane étincelle • 

<|ui le dçfOEO à rinftant. 
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Me rions point» • . . Lîndoc hiiaat 
le reâaceur de Bacchus , 
& dtt philtres de Vénut 
il UiiTc enirrer Ton ame* 

Far M. Bersngbiu 



A MADAME DE***,. 

Qui demandou à r Auteur qu'il fit 
fort portrmu 

^I^UANDon vous yoic,Vénus a moins de charmes i 
^uand vous parlez, Minerve a moins d*efprit. 
FolârrA-vous ? c'eft Hcbc qai fourfc 
au jenne Dieu dont vous portez les armesi 
Charmante , quand vous vous parez , 
plus charmante encor fans parure, 
fille heureufe de la Nature , 
TOUS avez tous les dons , & vous les flores. 

A ces grâces enchantereflès , 
TOUS joignez des vertus qu'on ne peut concevoir j • 
vous pardonner à nos foibleflès» 
S: vous n'en voulez point avoir. 

Vat M. BxiN jds Sainmore. 






LA RÉFLEXION SENSÉE. 

jCàN Angleterre od Bourgeois qui s'ennuie 

avec un beau fang froid , dit on » « 

attend le premier jour de brouillard ou de pluie» 

puis ians autre cérémonie » _ 

prend un poignard , & tranche du Caton* 
En Fr^ce , où l'on n'eft pas tourmenté du dcmOA 

que Ton nomme mélancolie , 
un pareil paiTe-teqis n'eft guère de (aiibn ; 
même au finn du malheur» on aime encor la vie» 
4c pi)ur la conferver chacun a ùl raifon. 

Ecoutez celle d'un Gafcon : 
il fortoit d'un breland t 9c de mainte piftole « 
qu'en çonraat dans ce lieu, pour tout bien il avoir, 
le pauvre Cadedis, que le Tort pourfuivoic » 

ne rappottoit pa« une pbole» 

Hélas! que faire, difoit-il» 

quand on n'a plus rien dans fa bourfe i 
Un homme fans argent eft un être bien vil ; . 
mais, (andis, j'ai du cœur, mon rafoir a le fil : 
dès demain ici bas i« termine ma courfe. 

Le lendemain il n'en fit rien. 
Moi, me tuer, dit-il ! eh donc! voiHe pas bien 
que ce feroit tn'ôter la dernière relTource i 

P«r ir.PoMs OB Verdun. 
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AirdeM. B^notéN^3. 

Jeunes Beautés qui faites taire 

tous vos defirs, 
& fuyez du Dieu dé Cythère 

les doux plaiiirs ^ 
vains préjugés , pure grimace 

que tout cela! 
il faut toujours , quoi que l'on faâè , 

en venir lâ« 

Julie étoit jeune èc jolie 

comme Cyprîss 
le beau Dorilas de Julie 

étoit épiis. 
Mais en vain d'anour à la Belle 

l'Amant parla : 
il ne put jamais avec elle 

en venir IL ^ - 

-La beauté paflc j on, vit JuHe 

s'humanifer; 
on voulut bien par fantaifie 

la coùrtîfer. 
Du jeu d^amour la douce ivrelTe 

tant la charma , 

liij 



ku'elle aurok defiré faas cefl'c 
en venir U* 

^fifin cUfpaFurenc fes grâces 

& pour lamais ; 
bientôt Ton ne vit nuHes tracci 

de Tes attraits j 
te vînt le tems oà notre Selle 

plus ne trouva 
quelqu'un qui voulut avec tUc 

en venir là. 

Julie alors un pe« plus Cige 

fe repentit 
^c n'avoir pas mie fom bel âge 

mieux â profit, 
Rappellez-vous , gemes fillettes, 

fouveni cela : 
vous ne fauriez aifez jeunettes 

en venir fi. 

For Jl F. 



^/LITON plaidoîc pour une foonat 
^u*on lui devoir» finvant les loix. 
Il a perdu tout d'une voix > 
ou pour mieux dire, tout d'un fomœe» 
Ptfrlf. FRANCO!» DB NEUFÇHATEAtT, 



MON PORTRAIT 
ET MON HOROSCOPE, 

£NVOY^S A MAJDAAfJB * *. 

JL/f la Natace enfant gâté, 
tel on m'a hât, }e crok» dans ûaittomenc 4'i«ri^^e» 

tel fans remords j|e fuis refté. ' 

De la triftc faifon , de l'auftère fageflc 
çemcftant i«t coBiciift du fova au kadi«aia» 
à foixaiite ans paÛes, la ^arotte^ la mailT^ 

de /LriWie Wtbi^Cie 
je fuis, le dos courbé, les bataillons fa] ou » 
& quel<|iielbU, auMiir de ma tke tremblantç« 
de Momus on entend réfonner les grelots* 

Prés de vous , j'aorois pu connoltre 
un rôle plus décent, s*il n'eft pat aii& douxt 

c*eft celui de rire de* foiâ ^ > 

quand iia'ttft pku' iaifoa dé l^tre t 

mais pour ce. rôle , il faut penc-Strft 

avoir jBh grand («lis , écte vous. 

A mon âge , il eft diflic^ 

de pafler fous, une autre loi, 

& vous avez , fage laxcile » 
ilu moins quinze ans encore à vous moquer de moL 

Oui > q^uinzc ans , Coyez-tn certaine. 

liv 



De vieiuc foairirs gonflé , brûlé de yicox' dt6t$, 
je fendrai ce coeur à, la quatre- vingumè^ 

battre pour vos menas plaiârs. 

Mais lorfiiae fur mon fatcophagt , 
une grande Pallas qui fe défolera , 

du 'doigt aux paOant montrera 

ces mots gravés : cî-gUjm Sagt i, 

m*aUeK pas d'un ris indtfccet , • 

démentir Minerve éplorée , 

flétrir ma mémoire honorée t 
4îre X ii'gjU an Fm è gardez-moi le fecreti 

fat M. DiDZROT, 



ÉPIGRAMME. 
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ION qui s'oceupaatde pl«ire« 
m*a la ni fran^oii , ni iatifa , 
•ft nommé Bibliothécaire 
parie Pdoce* fon Souyerain ) . 
il court auffiroot en inflntire ^ : * 
u& parent, homme d*iia grand nom » 
qui lia dit>:i»fttc: ofcc^âon,^ 
mon Coufin, poiir,appireiidrC'>4/Ure! -. 

Far M* h MàrquUDB Saint-NÎAIiC. 
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TRADUCTION 

DE LA QUATRIÈME EGLOGUE 
D E V I R G I L E 

\J Muses <ic Sicile , élevons notre voîx. , 
Bien pea favent aimer l'humble- afyle des bois , 
*& s'il faur quVn mes vers leur cliarme fe retrace, 
Mufes, près d^unConful, que mes vers trouvent grâce '. 
« Déjà le Ciel accorde à nos vœux exaucés, 
ces cems par la Sybille autrefois annoncés ; 
de vingt fîècles pompenx, l'ordre fe renouvelle; 
déjà revient Aftrée & Saturne avec elle : 

• un nouveau peuple enfin eft envoyé des Cieuic. 
Veille , veille , iucine , à l'enfant précieux 
)i}iH'd'un (iècle de fer, c'orrigtanc l'influence , 

,... 4es» biens de l'âge d'or éveille l'efpérance j 
Lucine, tu le dois ! Xonge qu'en nos remparts , 
ton frère « ^^^ long-tems , a régné par les arcs. 
£c toi , Jont les Romains aimeront la mémoire \ 
ton heureux Confulat vit naître tant /de gloire, 
F^Uion, & ces loix protégeant l'avenir, 
banniront des forfaits même le fouvenir.- 

Ouï, cet enfant des Dieux, à leur grandeur fuptêrit , 
aïnfi que les Hértis , doit s'élever lai -même , 

* '& des vertusr d'un père ornant fon jeune cfleut, 

au paifible Univers accorder le bonheur. 

I V 



Regarde , aimable Enfant, regarde la parurÇ 
dont la terre pour coi s'embellit fans culture i 
vois parmi des lions Ct jouer les a^ne^x , 
du reptile expirant fe roidir les anneaux , 
la brebis nous offrir fa mamnxelie abondance , 
& le lierre au baccar s*unir avec Tacanthe. 
L'Hiver même au Princems a ravi fes couleurs ^ 
son magique berceau te prodigue des fleur* % 
l'aconit meurt penché fur ùl tige flétrie > 
• & par-cou^ va germer Tamôme d'AiTyrie. 

Mais alors qqe d'un père & de fe» grands ayeuz 
les hauts faits U Thiftoire étonneront vos yeux , 
que de vos faints devoirs vous fa&rez l'étendue , 
la vendange aux buitfons rougira fufpendue » 
Iç du chêne endurci le miel à gros bouUIons 
doit fur les blonds épis jaillir dans nos filions. 
Quelque teins l'homnie épris des erreurs paternelles 
> fermera de remparts les cités crii;ninel]es^ 
fera gémir fes champs par le foc entr'ouverts » 
ic la rame à la main doit fiUonner les mers j 
oix verra naître encore une guerre civile» 
yers un autre Ilion voler un autre Achille , - 
^ nos vaiÇfeaux nombreux « fous un autre Tipbîs« 
peupleront de guerriers le d'éferts^e Thétis. 
Mail fi-c^t, noble Enfant, que la force de l'âge 
vous aiir^ du nom d'homme infpiré le courage» 
l'Océan fera libxe , & les peuples rivaux . 
n'iropt plus» loin du porc , crafiquer fur les eaux ; 
tout doit naître en tou^ Ue^x ; égale en fe$ lac^eÛcs 
la (erre épanchera d'uniformes r^c^fes j 
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i^L iMgse , iet fiHoM ne ^porcerMit plut 
du fer & des râteaux les efi^rts Aiperflus ; 
nos bouviers (ànsfaits ouvriront la. prairie 
^tix taureaux otgtîeilieuc de leur corne aâranchlcs 
la toifon n'ofera , par un luxe ufurpé , 
Tous de fauffes couleur^- mentir i Koril trompé^ 
se la douce brebis , la chèvre pétulante 
brilleront dans les prés d'un pourpre opulente i 
oui , déjà les trois Soeurs ^ont dit à leurs fufeaux : 
courez, fans vous lafTer, filez des jours fî beaux. 
De combien de refpeâs vous obcieAdrez Thom-» 
mage î 
6 1 du grand Jupiter maieilueufè îmag;e , 
voyez à votre afpeft les cieubt , les élémens , 
le monde s*agiter fur fes vieux fondemens : 
d*un fiède de 1>onheur tout refTent la proroefle* 

Oh ! fi vers ces beaux jourrconduifant mi vieilleflè* 
lés Dieux pour vous chanter, me laifToient des accent ! 
venez , le bravecai vos accords impuiâàat $ 
venez, Linus , Orphée j oui, mon luth vous défie t| 
je verrois le Dieu Pan^ fous les boit d^Arcadie , 
lui-même s'efiTrayer d'un combat inégal , 
& le juge à mes pieds couronner fon^val. 

Vous par un doux inftinft , qui dvfii fa pcéfliei 
à fon tendre fouris connoiiïez' votre m^e. 
Combien depIeUts fur vous ont verf^fetBeanix ytux! 
foyet digne , ^n'intimant ^ d'être affisprês des Dtcns. 

^ . ioFii^k Cbofalier de L^mceac 
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: A IVI A D AME 
LA COMTESSE DE GRISMONDI, 

Qui avait jo^élt rôle d*Hypermnefire danA 
la Tragédie de ce nom , traduite en Italien^ 

JLi LUSTRE & divine Inconnue » 
mes vers font embellis par vous : . 
je porte mon front dans la nue : 
vous m'avez fait mille jaloux, . 
Recevez mon hymne , elle eft due 
â des talens ù précieux. 
loin de moi , le ciel vous fit naître : 
foyez pour moi femblable aux Diçiix 
ç^u'on adore fans les connaître. 

?ar il Lemierrb.; 

ÉP IG RA M ME. 



. I L A N T i. . confelTe » jamais 
je ae puis rappeller tooc ce que j*ai pu faire ». 
dit un ivrogne à fon compère : 
^nte-moi donc couuxient tu fais. 
*— Comment je fais , lui répond l^iutre ivrogne 2 

tu connois ma femme , entre nous ; * 
je la roife , la roiTe » & foudaln- U-caro^ne , 
ea »t les reprochant i me U^ rappelle tous. 

Par Jtt..GUYiTAN», 
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A MADAME DE ♦♦*. 

A-jiES Belles de les Koîs font les c/rans des coeurs § 

aufli peu de Rois & de Belles 

rencontrent des amis fidèles 
' parmi des flots d'adoraceors. 
Il ne leur fuffic pas de vouloir qu*on les aime i . 
un Tentiment filieau veut être mérité : 
un Ro! doit dépofer l'orgueil du diadème , 
& la Êelle oublier l'orgueil de la beauté. 
L* Amour & rAmitié vivent de facrifice* ; 
l'Intervalle des rangs difparoît à leurs voix : 
mais l'Amour imprudent ne fuit <^ue Tes caprices » 

& rAmitié connoît des loîx. 

Amitié , courageuCe àc libre , 
tu n'as point de l'Amour les tranfports & les feux! 

mais dans un confiant équilibre, 
tu te plais à régner fur dts cœurs généreux* 

Le fentiment dont la nature. . 

fit le premier befoin du coeur , 
dont les peiaes fouvent tienneilt lieu du bonheur «. 
rAmour le fait éclore & l'Amitié l'épure, " 
Pardonnez ma franchife» objet charmant & doux» 
s^jt faut vous avouer Ie£err«urs Ue ma vie, 
}'étois un infidèle , ô ma chère Emilie ! 

quand )e brûloir â vos genoux* 
£ii vous idolâtrant » mon cceur jeune & volage 



fir la fougue des fens fc laiflbîc égarer } 

je ne vous aimai davantage , 

qu'en ceflànt de tous adocec. 
Premier Sz digne ob^ec d*elliflic 8c dé'cemdrefl^? 
aimons-nous, jouiflons d'une nourelle ivrelTe! *' 
C*cft à l'Amitié feule i confolcr un jour 
lUk erreun du jeuse âge & ées tont de l'Amour» 

Far ML de Sauvicnt» 
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^A NS un verger, la friande Colette 
au point du jour attendoît Auguftin. 
Lucas la vit & lui dit : ouais , poulette ! 
que cherchez-vous en ce lieu ù matin i 
-«—Un nid , Lucas. — -<C'eft bien fait , péronnelle, 
lui répondit lé villageois rufé | 
mais pour le prendre, où donc eft votre échelle? 
tenez, tout franc, le détour e(l ufc, 
vous cherchez... 11... n'cft-il pas vrai , ma Belle » 
pourfuit Liicas , qui la voit fe fâcher ? 
«^Eh ! oui , méchant j puifTes-tu , lui dit-elle » 
avoir perdu ce que je viens chercher ! 

Pai EL Pons ds Vkrduh* 
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TANT-PIS , TANT-MIEUX, 

FOLIE DIALOGUiE. 

Sut H ! bon jour donc , l'amS lubln! 
. M* Ah ! c'eft toi , mtSn compcre Etienne : 
te voilà de retour enfin I 
••-Oui. La fanté ? —Bonne \ & la tienne-? 
•— Pacgué, la micnDe eft bonne aufli. 
Quoi de nouveau , compcre» ici? 
•—J'ai perdu tna tante Baflienne* 
•—Hélas ! tant- pis. — «Tant-mieux plutôt* 
J'étois fans maifoni auffî-tAc 
j'allai Qu'établir dans la ftenne. 
•— Tant-mieu;c en ce cas. —Non , ma foî 
La maifon un .peu trop ancienne > 
une nuit s'écroula fur moi. 
Je m'éveille en furfaut , & croi - 
4tre défunt & dans la^iTe ; 
hélas ! }e n'avois guères tort : 
mon corps n'étoit^que plaie & bofle» 
& i'étois moins vivant que mort. 
—-Tant-pis. ^— Mais non ; vaille que vaille^ 
j*en courtois les rifquesi encor. 
Dan4 les débris d'une muraille » . 
on a découvert un tréfor. ^ 

—Un tré^ ? —Oui. Le richard Blûfe , j 
50! faifoit tant le renchéri* 



(ton 

me^reiCL» quand je fus guéri , • 
d*cpoufcr fa fille Tkcrefe. 
»-TaDc-niieuic. — Eh,nonj c'eft un lutîa* 
quînie rompit d'abord la tête. 
Je fuis bon , mais un peu mutin | 
& , le lendemain de la fête , 
je là roflâi dès le matin. 
•—Tant-pis vraiment. —Non pas y compère. 
Dès qu'une fois martin-blton 
ciit accouru , la mé'nagère 
devint plus douce qu'un mouton. 
•—Tant-mieux. -—Non, Tu fais le proverbe t 
ce II n'en pire eau que l'eau qui dort. » 
Un foir , avec le beau Lîndor , 
)e furpris la femme fur l'berbe : 
un peu plus tard ^ j'étois. . . . ——Tant-pis* 
•—Oui, s'il étoit arrivé pis; 
mais du galant , i coup de gaule, 
je vous frottai le dos. . . Jarnî ! - 
on n'a jamais revu le drôle. 
•—Hé bien, tant-mieux. ^-Tant-mîçux? nenni. 
Thérefe , depuis cette aubade V 
ne but ni mangiez par boutade; 
& pour néti niiher , je crois-, 
elle devint exprès malade. 
—Tant-pis. -—Oh ! non j au bout d'un mois, 
heureufement ma femme eft morte. 
/ *— Ah î taM-mieux!..— lecKable ra^rtnporte, 
fi tu n'as dit vrai cette fors î 

Par M. COiLiN, AvQcat au farltnuau 
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PLUS D'ILLUSION. 

JCa h ! quoi ,^ coiK ftiîc dan» le vieil âge » 

couc fuie i^iurqu*Â l'illufian! 
Ah ! U Nature ^^urpic été plm fage , 
de la gardée pour rarrière-^fairoiu r 

Oui , fî l'imagination 

conCervoic Ta douce magie « 
elle préfet vergic fur la fin de U viet 

de Ten^ui , c« mortel- poifqn» 

Dans la jeuneflCe, /elle déicor e 

cous les objets. & .tous If s lieux s 

la raifon vient qui décolot« 

ces . tablej^ux fi délicieux. 
Je les regrette , & ce n*eft pas folie. 
Je ne vois plus tne^ gazons ; & nies bois » 

ni mon ruifTeau » ni ma prairie , - 

comme jt les vis auttefoisi 

Lorfque j'encends Ut jQuxcerelle 

roucouler fes cendres jiouHii» * . 
)e ne dis ^lus • comme dans mes beaux jours , 

il faut'la prendre pour modèle. 
Progné n'eftplus pour moi qu'une ûmple hîrondellei 
& quand le rpAignol s'égoûile en chantant » 
je ne m'attendris plus fur le vieil accident 

de cette pauvre Philomélc. 



JTirdt » dont te vantois les {èàmCua appas , 

les grâces , le tendre langage , 

n'cft plus maincenanK que Lacas , 
> â l'air mgaad , aux «fatTCas plaa t 

c'eft le plus ruftre du village | 

Se les Bergères du canton , 

la belle Amînce 9c CéHni2ne« 

pour qui |e lis unechanfon, 
^ font plus à mes yeux que Margot & Sifeoa» 
qui de mes vers ne Talotcnc pas la peine. 

PàuT vous , mes pailiblei moutons , 

Je vous trouve touîoats «niables i 

en tous lieux . en to«tts faifonf . 

▼os attraits pour mot font durables. 

Ce qui rappelle la eandeur » 

le la douceur , de Tinnocenee • 
BC peut ceflcr d'être cher à mon cçeoc» 

Je ne crains plus la pétulance 
Àtt Faunes indifcrets , que trouve for le Ibîf 
la Bergère qui veut tepofer fous les hêtres t 
quand on ne les craint plus , on cefiè de les rçig% 

Adieu , Divinités champêtres j 

adieu , Dryades & Sylvains ; 

adieu , Sylphes , charmans lutins « 
cous , enfans de Terreur , chers â la Poêfie» 
Je ne me livre plus ^ cas illufions , 
qui , fans ces vérités , trîfte Philofophie , 
pourroient Jufques au bout, enchanter notre Tfe« 



Oui , ces riantes fixions 
valent mieux mille fois que tes ioùt» leçons. 

Je ne dedre point les charmes 

de i» beauté , de la fraîcheur , 
AI des Amans les foupirs y la langueur $ 

fans regtcc îe vexroii leurs larmes. 
PÂmour n'eft fait, hélas! que pour le*|euae*s geot'l 
Douces réalités , tranfporu » tendres myfièresy 

font les tréfors de leurs prîntems^ 
Ah I de cet âge heureux » de ce prédeux tems , 

je ne voudrois que >cs dhtmires. 

Par iiadami la Marquîfe DE **. 



TRADUCTION DE L'ESPAGNOL. 

\Jv^l eft donc ce Guerrier, plein deicu, de 

courage » 
que Toa voit s'élancer dans les champs du carnage? 
C'cft Mars, diroit iens doute un enfant d* Apollon < 
la vcf ité m*infpirc , & me dit : t^cft CrUlon i 
Mars aime trop Vénus , Crillon chérie U gloire s 
Mats cft fait pour la Fablp , & Crillon pour rHiftôUe. 

Far M» de SAMCr. 
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IMITATION DE UQDE D'HORACE 
Vitas me hinnuiœo» 



A. 



. M ▲ ti T B , hBaa ! trop dmoréc , 

Cloé , fans cefle tu me fuis » 

m trembles qsaail je ce poarfns } 
tt&fi qii'itn faon léger dans fa coorfe ^arée # 

qui cherche (a mère éplorée » - 

craintif* ftiflbnne an moindre brait ; 
foie que dans la faifon oà tout fe reproduit « 

Zéphire agite la feuîllée » 

que ion haleine épanouit % 

foit que la couleuvre émaillée * 
punpe fous un buifibn dont la dme frémiu 

Qoé , raflure ton efprit , 

crois-moi , ne fois plus fi r(vère i 
je ne fuis pas un lion écumant ; 

dans l'âge d^aroir un Amant , 

xefle enfin de fuivre ta mère* 

Far M. le Chtwalier DE Kir AK OU 

IN-PROMPTU 

A MADAME DUDEFFANT, 

Çui recommandoit la fagejji à V Auteur. 

\^ U I vous voit & qui vous entend » 
perd bientôt fa pbilofophîe s 
êc |Out Sage avec DudeflFant , 
yottdroic en fou pafler fa vie. 

Far feu M. de Voltaire. 



(2X1) 



lE SERIN . 
ET LE MOINEAU, 

FA BLE. 
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^eux oifeaiuc , difiTérçns de mœurs & de plunuge, 
ayant encr'eux bien peu de liaifon , ' 

habitoîent la même maifon,' 
fans loger dans la même cage. 
L'un étoit un Serin vif, alerte de pari 
d'un beau plumage bien doré $ 
il éroit dans la fleur de l'âge % 
* du feul éclat de fa beauté 
l'œil étoit furpris , enchanté j ' * 
mais rien n'égaloit Ton ramage» 
De fa douce & fle»ble voix 
l'harmonie étoit (i parfaite , 
4^u*elle auroit , au befoin , réglé la ferinetto* 
11 |afo!t mémej & c'étoit quelquefois - 
H un perfonnagé de toilette. 

Le compagnon de ce charmant oifeau 
étoit tout amplement un ruftiqùe Moineau» 

donf letaltfnt &.lc bpnheur Çiprêf^e» . . *.> 
écoient de manger bien , de digjéff(Br dc même* 

Sa parure n'offiroit au)^ yeux •' 
qu'une plupiie grî^tre » épaifle iç r«inbn;nîe | 
ti fon citant le .plus gracieux 
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(cote un (ifflement , âcau de rharmonfè* 

Dans ia cage peu yiCité , 
U n*écoit apperçu qu'avec indiâ(^rence % 

on lui lailÏMC fa grofière ignortace « 

4c ron4>enbeur 6c fon obfcuricéw 

Bientôt Ton rival très-fScé 
pour Ton beau dii;e 6c pour Ton beau plumage || 
ilu bruit de Tes talens remplit le voi£nag«. 
Les curieux fe. faifoient un devoir 
de venir entourer ùl cage ; 
on n'approchoit point pour le voîr^ 
uns s*arrètf r pour ouïr Ton ramage* 
Enchanté de Tes fons brillans , 
à de nouveaux efibrts fans relâche on l'invite j 
, . comme tous les gens à, ulent , 
il axmoit la louange : il recommen^oit vite. 
Si quelqu*inftant du }our , le moderne Anphiçn 
fe trouvoit délivré de la foule étrangère , 
il demeuroit en projre aux gens de la maifoa s 
pour ne pas le laUlèr un moment (ans rien faire » 
on lui difoit : baifez , ou chantu , mon mignon. 
Quand , pour tromper ùl lolitude , 
dans ta chambre il étok lancé , 
par les enfans il étoit careflî $ 
Bc de tous Tes travaux c'étoit-U k plot nide^ 
•Il eft vrai qu'à chaque chanlbii 
on lui faifoic toujours grand'chère ( 
bonbon , dragée , 6c bifcuits pour ftlaîre | 
lie tout cÂcé loi ve&oient â fbîToB i 
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tant quU la fin , comme oa peut ccokç^ 

carefïe , lafTé cour- à-tour , 
S roxoit Ci, faoté périr de )our en jour ; 

mais il voyoit croître fa gloire. 
Qu*arriva-t-il * Tant de travaux divers f 

les plaifirs & la bonne chère » 

ayant tué le pauvre hère , 
le Foëte du Keu s'empieflà de lui faire / 

«neépitaphè en mauvais vert. 

te Moineau , peu jaloux d*uoe longue mémoire 4 

TÎvoit coBcem dans fa cloifon 2 

SI jugea qu'aiCement THifloire 

pôurroit Ce pafTer de Ton nom. 

Nul importun , nulle carefTe , 
ne troûbloit Ton fommeil, fon boire ou Ton maoger| 

& fans peine il fut prolonger 
dahs une paix obfcure une heureuCe vieilIelTe» 

Qobint â moi , û témoin de la mort du Serin j 
}*avois d*une épicaphe orné fa lepulture , 
î'aurois dit : fes talens ont avancé fa fin ; 
il cft mon pour prouver à la race fntnreV 
qu'on peut mourir de gloire ainfi que de chaj^rîm 

Far EL Imbsrt. 
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IMITATION 

DP L'ODE TRENTIÈME 

DU PREMIER LIVRE D'HORACE. 

( Le Poète «dreflê une Prière à Venus, an fujet 
d'un Sacdfice que luiofirok^â Maki^. ) 

O Venus ! Regina Çnidî^ Çrc. 

£v B I N E de Gnyde & de Cytbère ! 
éèlicti des humaiiis , Souveraine des Dieux, 

▼oie auiourd'hm chez ma Glycère • 
Ma Glycère t'appelle , & brûlant df tes (eux , 
Coffre déjà le don d'un encens prédeux. 
Mène avec toi ton fils , les Grâces (ans ceinture , 

les jeux , les ris , les feduilans defîrs ; 
mène la fraîche Hébé , le bienveillant Mercure « 
9c , pdur tout enchaîner » mène au£ les plaifîrs, . 
Far M. MlIUN l>E XA ^ROS&IBU 



UAVARE CONVERTI. 

à) IRE Harpagon confondu par le Prone 
de fon Pafteur , dit : je veux m'amender : 
rien n'eft fi beau , fi divin que l'aumône j 
le de ce pas , je vais. • •• la demander. 

Par fat M, DE la Condamins. 
ADIEUX 






. AB lE U X 

A MONSIEUR ET MADAME C.E. P. 
Au moment de leur départ pour Paris* 

JLi E cygne , au moment qu'il exyre % 
produit des Tons mélodieux : 
que ne pûîsTJe » en prenant ma lyre « 
vous' chanter ainfî mes àdieifac î' 

Mais pour fonder à Fharmonîe » " 
je fens trop bien ce que je, perds, " 
Mon aàie feule eft mon génie ^ 
Tame ne fé mec point en vers. 

Vous allez , aux bords.de la Seine « 
retrouver de nouveaux plaifirs s 
moi , *dans le fond de la Lorraine , 
je n'aurai que' nies fbuvénirs^ 

Je vais y porter votre image s . . 
comme elle eft peinte dans mon doenr. 
Hélasî c'eft pour moi le feiil gage 
de Tefpérance Ôc du bonheur. 

En vous , non-feulement j'honore 
les Dieux de mes concitoyens \ 
. vous voyant de plus pxès encore , 
|e vous ai choifîs pour les miens* 
* bans le chaos de la folié , ' 
4u bruît^ du lus^e. & des Beaux-Arcs ». 
(dans ce Paris ^ où tout s'oublie, 
auraî-Je un risul de vos regards ? 

' A quel titre ofc-je y prétendre î 
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Je n*aî de droits que vos bontés i 
mais pouriûis-je à ce nœud û cendre » 
craindre des infidélités ? 

Mon coeur a franchi la diftance 
que votre rang mec encre nous , 
:êc les honneurs de Tlntendance 
me m*onc pas éloigné de vous. 

Du reTpe^ j'ai fondu la glace 
au feu d'un plus doux fenciment s 
c'eft un tribuc ^u'i . votre, Place 
on n^a payé que rarement* \ 

Je fais que la ProTÎnce entière 
n'a pour vous qu'une même voix , 
& que vous avez l'art de plaire 
â tous les efprics i la fois» 

Nancy vous offire Ton fuffirage « 
& )*en fuis l'écho feulement $ 
mais on s'attache à fon ouvrage: 
}e fiiis le vôtre en ce moment. 

Je mourois. Je n'ai voulu vivre 
que pour mériter votre amour, 
^on cceur à Paris va vous fuivre. •• • 
Sera-t-il feul à fon retour ? 

Far M. François de Neufcmateau. 

É P IG K4 M M £. 

^^ERTAIK rîiheiir, connuparmaînt & itnaîht affiroBW 
en lifant mes écrits, les tronque' & le* altère. 
Pour me venger de lui je ferai le. contraire j 
î* lirai Içs fi^U? icl« qu'ils font. 
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%^ £ ORIS cft dans cet heureux igé 
où l'ÂmOur éveille les fens } 
où « fans qu'on en fâche rufage , 
ils nous infpirenc des penchans. 

Un feu fecrec , PinfHnâ de fa Nature « 
unbelbîn vif, un défordre touchant « 
agitent tour-à-tour cette ame fitnple & pure s 
tout caufe fon étonnement. 

Elle ne fait ce qu'elle veut encore i 
elle tévé , foupire , & cherche le plaifir t • 
où le trouver! hélas I Ctotis ignore 
quel eft le hicA dont elle peut jouira 

Le modefte ruilTeau jouant dans li prairie 
reçoit & réfléciiît fes attraits fcduifans $ 
il élève fes flots fut la rive fleurie » 
pour admirer réclacd« fes charmes oaiflan». 

Si quelquefoil dans le-criilal de Tondt» 
la chaleur du nûdi .PinvÎM â' s'élancer »' 
le ruiHeau xalentit ûi courfe vagabonde » 
Ôc ramafle fei eai» pour pouvpir l'embraflèr. 

K ii 



En vain Clorîs trop vire od trop fouArante « 
' cherche dans l'onde on remède à Ces maux : 
rien ne (auioic calmer Ton ardeur dévorante : 
ah l le feu du defir s*ctcùit-îl dans Its eaux l 

Tout entraîne Clotis , tout tend i h H^duireg 

ion cœur bat fans (aroir pourquoi $ 
TAmour profitera de ce tendre délire : 
ce Pieu fe fetc de tout pour nous donner la loL 

De deux oîfeanx la douce irxeflè 
lui peint des biens qu'elle ne connolt pas | 
Ton ame s'ouvre i la tendreflè : 
la rougeur du defir colore fes appas. 

Avec éffiotioi» » elle les cpnjidère s 

d'un pied Iitger , elU marche i rcmour , 
t'approche doucement pour percer un myftcce 
qui loi (era bientôt dévoilé par l'Amour. 

Sur le déclin du jour , venant de la prairie , 
elle entend retentir dans le fond d'un valloa 
les accens cadencés d'une voix attendrie • 
qui répétoît cette chanfon : 

•t L'Amour â tout ce qui refplce 
I» prête un charme toujours' nouveau ; 
m tout vit fous fou heureux entité » 
w aipc champs , i la TÎUCt aahameaut 



» Par 1k! » le folcil vivifie ^ " " 

a> féconde les fruits Se Its âettrsf $ 
a» les réchauffe ^ les mulcipUe , 
a» les pare de mille covieufs. 

a» Voyez cette jeune âmaranthe 

» (e colorer par le plaifir, 

w & devenir tntéref&nte 

a» par les foins du tendre Zéphir i 

a» Une Belle eft comme une rofe 
a» qui naît au matin d'un beau jour » 
' » Se qui n'achève d*être éclofe 
a» que par le fouffle de l'Amour »• 

Aîn/i fimt la chanfon de Sylvandre. 
Le voile de la nuit le rappelle au hameau: 

uniquement occupée à l'entendre , 
' Cloris avec fon chien a perdu fon troupeaut 

•La Bergère toute interdite , 
- loin du hameau , ne fait où Ce loger : 
l'Amour lui préparoit un gîte ; 
mais avec lui , quel gîte eil fans danger i 

Il prête l'oreille à fa plainte » 
d'un îeune enfant prend l'air doux & ferefns 
ee Dieu cruel fait toujours par la feinte 

eecher un injufte defièin. 
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m Raflkre-toi » <lit-il » Bergfse » 
» je te rtmème tes moiuons ». 
Le perfide ! quel air fîncère ! 
fOHT ftSduirc, il prend tous les tons» 

m YîcDS arec m<M dans cette foUtude ; 
» fois fans crainte avec moi : je ne £ûs pas tromper »• 

Elle le eroit, & fans inquiétude 
iût les p4s do méchant qui cherche à l'attraper. 

1^ flambeau de ce Dieu lui paroît une étoile $ 
rinnocence ornoit fa beauté t 
ah ! pour l'Amour , la pudeur n'eft qu'un ToilCt 
donc il couvre la volupté* 

Pans un antre profond, il la mène i la hiÀte , 
Kentretient des attraits qu'en elle on voie briller : 
aiiément la beauté, lorfque l'Amour la flatte» 
«ians les bras de l'erreur fe plaît â fommeiUer* 

n rit, voyant la crédule Bergère 
dormir , au lieu de garder fon troupeau s 
il prend alors une flèche légère , 
la bleHe • • • • & fuie vers le hameau* 

Du même trait, il court bleflèr Sylvandre; 
dans un rêve charmant , il lui montre Cloris : 

fur les mortels , l'Amour aime à répandre 
^c mcnfonges flatteurs le riant coloris* 



{ "J ) 

Il Bult fait place au jour : la, UeiifaUante Aatore 

quitte les bras du fortuné Ticon y . 
vient arrofec les dons de Pomone & de Flore», 
iç de Tes fei^x naidàns éclaîrei^ rhoiriroju 

Sylvattdre. ouvre les yeux à ptîhe $ 
ils font couverts: par un bandeau fatal c - 
il ne peut réfifter a i'ardeut qtti i*entta!ne , - 
& court chercher mi rei|iède à Ton tazU 

Près de Clorls , TÂmour hii (ert de guide : 
tranquille » hélas ! dans les bras du fommeil » 
elle ignoroit lei maux qu^un Dieu j^erfide 
lui préparoit i (bn téveil. 

l . tT •■ 

Ah! réfléchit-on quand on ^me^ 
Ji. a'éîaùce pour PembraiTer ^ 
Cioris eft l'innocence même : 
l'inoocence-eraitit un baifer. 

Clorîs s*éyeîIlej,.&XoA.heaarcm i?ag|ces>. 
elle baîTle les yeux » & ne faif qu^ rougir s ^ 
en pareil cas ,, Qa^ devroic fuir bien vîte ; 
oui. • •• mai^ Paphné, que gagna-t-^llc à fwff 

Que de dangers ^«ntoureot l'Innocence t • ' 
Que notre cœur , dans Tâge des penchans 9 
lie la raifon connoît peu. la puilTance ! 
Hélas; qu'«n cft foible à quinze ans ! 

Kîv 
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Craignez, jeunes Beautés, l'attifice & les charmes 
dont fc parc TAmpur pour féduire vos caurs i 
voulez-vous arrêter le-fuceès de Tes armes i 
évitez des Bergers les -propos (%fdu£teurs. 

Du fentîme&c^ils prenfieac le langage } 
ils en PAt.ksi ,dch«cs' taqchatts-^ 

n'x croyez pas:' xefettez un- hommage 
qui n'ell diâé que par les fens. 

Cloris , pour écouter les cbanfons de Sylvandre » 
perdit Tes tnputon^ & foA chien » 
rAmour oiFrit de ks: lui. rendras » 
il ne fait jamais rien pç>ar pe^u. ' \ 

Par Madame de BauRDiC. 



P O RT R AIT. 



E, 



t Lu-If vii^cldr' dans fou enfance 5. 
c'étoit alors l'a tncdïfânçéi ' 
Son mauvais «if lui fut crevé : ' 
tant mieux ! qu*en eft-îl arrivé ? 
confervant fon mauvais génie « 
c'eil à préfcnc la calomnie* 

*. 



LA PRÉDICTION ACCOMPLIE, 
CONTE. 

\J N Médecin d'ignorance profonde t 
au demeurant, vif en propos , Gafcon » 
• & trés-vanté dans rinfemal canton 
pour Tenrichir aux dépens de ce monde , 
fut appelle près d'un jeune Soldat » 
nouveau ftiari , puni de fa varllance* 
Sa femme , affife aux pieds de fon grabat 4 
la larme â Tceil, s'accufoit en iilence n 
de ravoir mis en ce piteux état. 
Un bon régime & beaucoup d*ab(Hnence 
auroîent fuffi pour guérir notre époux } 
mais à tout prix on veut une ordonnance i 
le Doâeur vient, & lui tâte le pouls , 
trouve fon mal écrit dans Hypocrate » 
chapitre Gx , qu'il lifoit ce matin' $. 
place le foie où nous avons la^ rate ». 
& , fe perdant dans un difcours Càns fin » 
s'en tire au mieux par trois mots de latin ;. 
puis touflè , crache». •• & prefcrit au malade 
je ne fais quoi.* • . maïs chacun apptaudic* 
Il foR enfin , en difant: m Camarade . v. ' . 
» avant trois Jours , tu fornras du 1x6 «h 
JjC premier jour , la fièvre fe déclare.. 
•• Baae!«..YOÎliqudquedioCedeta€et' 
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n ralTurez-vous , dic<il ^ par Galien î 

M tout va des mieux ; mon remède faic bien »• 

Le lendemain la maladie empire: 

Chacun s'allarme , & lui n*en faic que rtrc* 

«( La crife eft forte, il en faut convenir , 

dit le Gafcon ; » mais elle va finir »», 

Le {otjir fuivanc • • • • hélas ! c'eft le troiiîèae § 

▼oiU répoux en un délire jextrême : 

au bouc d'une heuçê enfin il s'afioibllcj 

cane ^qiie du lie il combe dans la bière » • 

qui leacen\eac le mène au cimetière^ 

L'EicuIape encre , & la femme lui dit : 

m Çh bien. Moniteur !••• il vient de rendre Panae : 

m TOUS gie trompiez* • • • -^ Vous m'infulcez » Ma- 

«> dame , 
m rappellez-vous. • •. N*avois-je pas prédit 
• qu*aTant trois îours il quicceroic fon Ut n s 
Far Mm Boxtrgbon du Perrat. 



IN-PROMPTU 

A M. B É REN GER, 

De P Académie de Marfeille , lifant des vers 
çhei Mefdemoijelles «S*. 2>« L* 

%^ E naVf Bérenger, donc les cabfeaax fidèlei 
nous oâfrenk dam fes vers un coloris û frais , 
de Minerve èc d^Hébé voulant peindre les traitt i , 
vient ici chercher Tes modèles* 

?» M. PAbkf Lasiars. 
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A MADAME; ****, 

Mafyuée an Bal dtCOpdm. ' 

Xi EAU Mafque , on yous connotc ^ là preuve^ la VQÎcî. 
Vous êtes & belle 9c jolie , . . . 
«c pourtant la Naçuce oublie . . 

jOir chacun de tos jreuy k4nomé jd'itn fondh 
-Ce caprice a m$aie.^<%D cfianne ij ^ ?t:v - . /' 
, l'Amour a fu s'en faû» ane* arme s ' • ^ 
cb î n'a-t-il pas fouvenci bteffî^ , , j^. 
en fe fenranç d'un uc càffil. <i <; .. o 
Vous (aveiUen^ué v6tre.oreiile ' * ■ 

a le renom d^une merveille : 
oh î fi, comme Agnès le pcnfa , 
les eqfans'fe fkif^jienç paç-^èv 
fans ceflc Ton vîen^roit vous parler â l'orehlc».^ 
Dans vos yeux noirs, :tout.4 PW,i!#XfiiftentJ^ 
la'rougeur aifémcnt ç<^çtfc VjOtjçe joit^^./ ; «/; :j .; 
& fur ce vifage chaijmaj^ . t , / ; . 
il n'eft aucun trait qui ne jcNie», > 
8c n'ait l*expreffion de quelque réntwienCt . 
Vos lèvres font faites de rofc,} . . 
trop petite eft celle d'en-haur; ^[ 

fk forme naturelle eft d'être demi-^Ipfc • 
, & l*agrémentn^*trdu,difaH^,. 
|>Ius édattnt, plus poli ^ue l'ivoîre, 
iroire M a pltis de béa«i, - 



npiu promet plus <le volupté » 
^lie ce cygne fameux (l'amoureufe mémoire» 

JeYOuf ai Tir faore uu fcrmeiir;. 

tocre main pceUbic doucement 

▼otfp gorge .<i}i'oii ne V^it guèrçt 

au£S-tdt cette mam légère 
/ en dcffina biçn le contour ; 
les Dieux que vous laciez foupirétetit cFamoor» 

Se les Déeflès de colère. 

BeM.Maiqiie » Toiic-ce U vos traits * 
Tout vos défauts .7 fiinc ^ <c |»«u' de vos attraits^ 

Lx louange 9c la ^iaccèr^ ->' ^ 

ne font pcimt:la. langue du BaF, 

& je vous ai peint tout -lé mal' 
%u*a découvert éniK>us l'ceU pefçànc de réDvfé. 



É P IG RAM MKi 

\î>B^Alk Atifcar<ïu'^iiciifts'nommcntrâ Rode» 
au Dieu dervérs voulant faî^ë fa cour, 
pat un exprès lui fit porter un jour ' '^' 
deux Drames' noirs , accofnpagnés d'Une Ode* 
Le blond Phélms ; fî^tôt qu'il les eut lus , 
dit â l'exprès : quel âge a ce Poète ? 
M^Quinze ansVSeignenr.*— Quinze ansf;..<— Oip^ 
tout'au|>lus. . ■ ' " 

•M- Eh bien ! répond Apollon , qu'ôn'le fouette» 

'. . i, - - 

Par EL Po^iS UM .Vjg»0»i«« 



(lîï)» 



AU NOUVEAV°NE, 

Salut, ô coi! demoapaysv 

& le tréfor de reCpérance ! 

O qu'heur eufe eft ton influence! 

ta n{û(&nce rend i Louis. 

le bonheur q.u'îV <ionne L la> France^ 

Tout un peuple heureux en efiec^, 

quand ton œil s'ouvre à la luiBUre> 

pleure de joie, & fatisfait» > 

il bénît Be-}Ouc qui t'éclaire^ 

que fera donc ta vie entière» 

fi ta nailTance eft un bienfait l 

De ce peuple qui t*a vu naître » 

apprends à diftin^uet la foi; 

parce qu'il eft, juge & conço! 

ce qu'un jour encore il doit être r 

tous les cceurj volent près de toi » 

on t'aime avant de te connoître. 

Si ton cœur ne peut à, fon tour , 

pour prix de nos tendres hommages > , 

rendre encore amour par amour, 

tu vois, qu'il. aura quelque jour, 

à payer des grands arrérages» 

Mais auprès de la nation, 

let cœurs de Louis,. d'Antoinette-,. 

lépondcnt de leur rei.ecoa j 



arec pircîUe c^udon , 
làos rifqoe on peut «ioubler la «tecce* 
Objet des vttox les j^us conftans, 
cène Reine , à nos coeurs û chère , 
M devra fes plus doux inftauis ^ 
ta Tiens d'embellîr fon printems 
du prcdevz ckre de mère* 
Gage des câeftcs fivenrs, 
tu viens de bonne-heure auprès- d'dle s 
pooc avoir long-tempe un modèle 
dans l'arc de conquérir les conrs. 
Sous les feux du plus tendre père • 
crois, grandis, devance les ans j 
mais avant tout, fonge i ta mère $ 
jette-lai ces bras careflkns , 
Je que ces baifers tnnocens 
lui rendent fa force première ! 
Ce que vent hâter vainement 
d-Hyppocrace l'art néceflàire, 
tes careflès , plus doucement , 
en moins de rien peuvent le fùxe^ 
Sois près d'elle foir & matin : 
le malade eft bientôt certain 
de guérir des maux qu'il endure « 
s'il a pour Garde la Nature. 
Je le plaifir pour Médecin* 

Far iL IMBEXT* 



LES TROIS CEE VAUX j 

CONTE. 



. U bon pap de 5apîence , 
le Baron de Trétit , Normand par excellence» 
ajrant une Cure i donner , 
fut quelque tems i ruminer 
par quel biais il pourroic d'une telle occurrence 
tirer certain profit , fan» que fa confdence ^ 

dût fur ce point le chicaner. 
A force de rêver, il tira de fa tête 

un projet qu'il crut fort honnête , 
pour s'aflurer cet innocent tribut ; ~ 
& voici comme il panrinc i fon but. 
Trois des fujets qui conroitoient la Ottre» 
dans Ton château fe tronvant i-ia-fois s 

MelGeurs » leur dit-il » }« vous iure 
qu'entre vous feuls fe fixera mon choix » 
pourvu qu'an bout de la femaine 
chacun de vous îâ m'amène 
«ftélegint & vigoureux cheval» 
en me jurant auffi que de cet animal 

il me fera le Sacrifice, « 

foit qu'il obtienne on non moo bénéfice* 
Comme il s'agit d'un três^friand morCêav, 
i rifquer le paqict » pot un dcc aois A*blk6ntp 



le le jour indiqué les revit au château , 
montés fur des chevaux d'élite. 
A cet afpeâ , Trêiis eft enchanté : 
au pcdc pied» il vous, les examine ; 
il va de l'un à Tautre , il compare , i! combine 
•e qu'ils onc de louable & leur foible côté. 

Jugez quelle piteufe nûne 
faifoîent les prétendans » de quelle anxiété 
leur pauvre coeur alors fe femoit agité l 
jLe Baron dit enfin : c'eft trop vous faire attendre S 
il faut opter : )e conviens, maître Eloi « 
que votre bite eft d'aflez bon aloi i 
)e n'en veux pourtant pas : vou» pouvez la repsendre* 
Eh » quoi ! vous vous livrez au chagrin le plus noir ! 
Il n'eft pas encor tems, mon ami, de vous pendcef 
pour quelqu'autre fujet , gardez ce défefpoir i 
en vous rendant votre monture» 
le vous fais préfent de ma Cure» 
Four vous, Meffieurs, adieu ! vous favez notre accoTil: 
puii&ez-vous dans la fuite avoir ua meilleur fort ! 

Sans en demander davantage» 
les malheureux s'en vont, pleins de honte Ac de rage, 
tandis que leur rival , n'aguères demi-mort • 
fubitement de la détre(Ie 
paflè au comble de rallégrefle. 
De ce mond , donc Trélis fit le bien » 
fomme on vient de le vmt , Trélis ne reçut rien | 
& cependant » vofez la calomnie ! 
oa l'accttfe de fimonie. 

te iL Har»UIH» 



A MONSIEUR 
LE COMTE D'ANGIVILLIERS, 

DIALOGUE 

Entre M» Duflessjs & l'Autbuju 

L'AUTEUR. 

A Ë s portraits , ]Un conviens , SrîïUns de vcmé, 
cxprimenc â-la-fois & la figure & l'âme. 
Thomas , fous ton pinceau vanté , 
refpSre, & de fes yeux femble lancer la flamme t 

& cependant fourice avec bonié. 
Mais par d'auftères loix triftement récrécie ,. 
la peinture , malgré unt d'éclat & d'appas , 

féconde ma! les penfers du génie : 
tes talens font parfaits , & ton art ne l'eft par. 
Peintre» fans murmurer» cède à la poéfie» 

LE PEINTRE. 

Croîs -ta que,, Iprfqu'il faut» dans im eiabUine 
heureux , 
r^réfenter les traits Eâtlts 
d*un Héros, ou d'un Sage , ou d'une de nos Belks» 

je ne puis prendre on eHôr généreux I 
Va , c'eft auA pour nous que Pégafe a dci a^€s» 
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rA U T Ê U R. 

Toyonsi rcyèle-moî par quel adroit mojrcM 
tu peindrois dignement ton Mécène 6c le mien* 
Tu rats ce qu'en faveur 4es ari^ qu'il rcffiiCcite 
d'Angivilliers a fait , & tout ce qu'il médite. 

LE PEINTRE. 

Ah ! d'abord , en dépit de ton «doute chagrin « 
mes doigts fauroient, fur la toile vivante • 

élever fon front noble , impofant & ferein, 

mêler le noir au bleu dans Ton oeil doux & fin. 

& fléchir le contour de fa bouche riante. 

Près dff lui , l'on verroit les dodes attributs 
jSLT qui Minerve eft défignée 5 

•n verroit la vertu des jeux accompagnée» 
fixant fur lui fes regards ingénus > 

& Tei^ie à fes pieds frémiroit indignée. 
le voiU peint : que te faut-il de plus» 

L'AUT^EUR. 

Tu ne peux rendre tout dans ton plus Bêf ouvrage , 
efdave, malgré toi, de Texaâe unité. 
Et moi , fi de mes droits je favois faire ufage » 
dans unvafte tableau parlé zèle enfanté» 

|e formerois en liberté 
de tems » de faits divers un piquant aflèmblage ; 
& prenant tous les tons avec impunité 4 
joyeux, Je vartrois mon poétique hommage. 
L'Ode , pour iéléhcer ce Jon^jXtl pttAcwt , 



»e prÂteroit Ton ftyle audacieux. 
J*ouynroif devanc lui le Temple de M^oîre : 

j'actefterois le fruit de Tes travaux » 
Looîj montrant la palme aux artifles rivaux^ 
toi-même au grand Vandyck difputabt la viâoire, 
& le riche .étranger , qu'étonne notre gloire» 
enlevant â prix d*or , nos chefs-d'oeuvre nouveauÂ 
Mon ame éprouveroit une ivrefle inconnue j 

2c dans mon lyrique abandon , 
}e dirois tout -à-coup ice fublime Houdon t 
« pourquoi donc n'as-tu pas fait auffi fa (latue » i 

Je l'ofifriroîs caufant avec Buffbn 
fur l'ame , le bonheur , fur l'immenfe phyfiqut t 

& fur ce monde énigmatîque • 
océan ténébreux fans rivage & fans fond. 
Je guiderois fes pas au jardin botanique , 

oh de nos Rois la bonté magnifique, 
par les feux gradués d'une utile prifon , 
rend à l'arbre étranger fon fol & fa faifon ; 
parterre unîverfel , que fa main tutélaire 
chaque jour enrichit de quelque nouveau don. 
Tout refl*ent les bienfaits de mon tendre Patron^ 
Ah ! û )e découvroîs quelque part fur la terre 
une plante ignorée» aux humains falutaire, 

d'Angivilliers, je lui donne ton nom. 

Ne puis-je pas dans l'Idylle touchante , 
lui répéter » parmi de florilfans troupeaux , 
les voeux reconnoiffans de' fes heureux vaflàux? 

Dans la Chanfon , ma Mufe pétillante 
ûniteroît le fel de fa gaité brillance* 



-Dans TEpitre au ton grave, & qui hue les écsaa , 
je loi deînanderois commenc donc il allie 
l'erpric & le favoir , & l'amour des beaux-arcs , 
'& le goûc qui doit feul confeillec le génie. • . • 

tE PEINTRE* 

Croîs-mol, hâtons la fin de nos débats trop longs* 
Va , celui qu'à l'envi tous deux nous chériflbns , 
quel que foit de nos arts le mérite fuprême » 
pour s'immortalifer Ce fufiît à. lui-même. 

Par M, StLlB. 



ÊP IGRAM ME. 



V. 



' N amateur de la tragique Seine , 
qui d'Ariftote avoit lu la moitié , 
difoh un jour qu'aux jeux de Melpomâne, 
dévoient régner êc terreur & pitié. 
S'il eft ainfî , votre Pièce dernière 
eft un chef-d'ceuvre » & tous fait grand honneur : 
elle a glacé la Scène de terreur , 
4c de pitié faifi coût le Parterre. 

Par àL Bi CHozsr. 



/ 
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A M. DE FONTANES. 

Jeune favori d'Apollon, 

vous vous refTouvenez peut-être « 

qu'autrefois au facré Vallon 

le même jour nous vk paroitre. 
Vous prcnîex un chemin pénible & dangereux. 
Je n'ofai m'engager dans cec écroic paflage j 

je vous fouhaitai bon voyage » 

& le voyage fut heureux. 
Pour moi , prêt à choifîr une route nouvelle , 
fous des bofquets de fleurs , j'apperçus Erato $ . . 
je la trouvai jolie , elle fut peu cruelle : 
tandis que vous montiez fur le double coteau i^. 

je perdois mon tems avec elle» 
Votre choix eft meilleur j vos hommages naiflkas . 
•nt déjà j>par objet la Mufe de la gloire j 

& dans le livre de Mémoire 

fa maia notera tous vos chants. 
A de moindres fuccès , mes vers doivent prétendrez 
Xes Belles quelquefois les liront en fecret ; 
êc l'amante fenfîble à fon am^nt diftr^it , 
indiquera du doigt le morceau k plus tendre* 

Far M. le Chvfà&tt D8 Parmt» 



RÉPONS E 

A M. LE CHEVALIER DE PARNY. 

XtJLa rAÎTon craint ros rcrs; je les relit encort. 

Comme poëce & comme amant , 

6 chantre heureux d'Eléonore , 

vous devez tromper doublement. 
Je ne me berce poin^ de flatteufet chimère*. 
Dangereux ((^dui^eur, je vous fuis» U }e dois 
avertir nos Beautés trop (impies , trop (incères , 
de ne point fe fier à votre douce voix » 

à vo« louanges menfongères. 
<2uand vous peignez TAmour, foit Cireux» foît 
{aloux » 

le feui TibttUe t& votre guide : 
yos chants font aufli purs, auffi vrais , auffi doux^ 
mais j'ofe vous croire , entre nous , 
plus fripon que Taimable Ovide. 
Ovide cependant eft trop ingénieux , 
& toujours dans vos vers le fentiment refpire r 
oui , du bâcher funèbre où volant dans les cieux « 
Tibulle de Tes fœurs a reçu les adieux » 
les Grâces » les Amours vous ont porté fa lyre 
iMimide encor des pleurs qui couioient de leurs yeux. 
Us diâèrent fur-tout la' Champêtre Journée « 
9^ loin de la cité, quatre couples. heareux, 

for uae cive fortunée» 



àt Tantique Ige d'or font revivre* let jeux*. 
Que de cette Journée» hélas l trop paiTagèrc» 

î'aime les tableaux (eduifans ! 
^ue ne puis-je <;n fecret la palTer tous les ans 

avec une feule Bergère ! 
Maudit Ibit le cenfeur dont la (^vérité 
dans fa feuille coupable ofa , dit-on, médire, 
d'un poëme charmant , par TAmoac inventé ( ^ ) 

Pour 1<; pimir de fa fatyre , 
i[u'il aime fans efpoir , & que de la Beauté 

jamais il n'obtienne un fourire ! 

Par M. bE Fontanes. 

( * ) Il a paru dans le Mercure de France une critique 
très-injufle de ce Poë^e » on TAuteur a fu ranfembler dans qn 
Mdre heureux les tableaux les plus dans de la mythologie. 
( Nott de P Jouteur ). 



o. 



L'AGE D'AIMER. 



'N m'a dit, j'en conviens , mais toujours yaîne* 
ment : 
c'eft âtre fou , que d'aimer â ton ige« 
Moi , je penfc bien autrement. 
Sui<-j^ aitoé ? jHume de me croîs f$igç| * 
je lis mon âge dans les yeux 
dcr celle qiie moii cœur adores 
â vingt itos , s'il déplaît^ l'amant cft déjà ¥ie«X| 
unt qu'il plaît, il e(l jeune encore» 

FariL k Êhrqiài OB âAiNT-MARI^ 
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APOLOGUE IMITÉ D'HOMÈRE^ 

Xa.t É, Dccflc du malheur» 
pour Tes forfaits du ciel chalIH « 
Ters cette terre , hélas ! Jufqu'alors fominée » 

dirigea fon vol deftruâeur t 
mais les Dieux prévoyant que fa trille influence 

feroit pleuvoir les mais fur les humains » 
i trois Divinités commirent l'affiftance 

qu'ils nous dévoient contre fes noirs deflèms. 
Elles fuivent par-tout fes traces malfaifantes ^ 
on les nomme Léthé \ de nos peines cuifantes 
leur préfence apporte l'oubli : 
mais elles fdbt vieilles , pefantes , 
Ac partant» i marcher très-lentes : 
dans le ciel fabuleux , on veillilToit ainfî* 
Il'affireufe DéefTe au contraire 
alerte » maigre U très-légère , 
court & pénètre en toutes les maifons* 
Voilà pourquoi les confolacions 
viennent toujours bien tard foulager la nûfere* 
Piir ill F A L I. S T. 

ÉPITAPHE jyUN PERROQUET. 

^/I- G }t Jacquot » trépade de vieilIelTe , ' 
Zc tendrement chéri^ de fa douce malcreifè : 

il ne parla jamais qu'aprèl autrui : 
combien de gens font iports, Se mourront*conune lui ! 

STANCES 






STAN^CES" 

A MA BA ME **. 



o. 



^U I, vous m*arc« dît :/« poutahnt^ 
il«(l fyxn^^'taQt charmant I .. 
mais vou$ l'avez dir en xianc } . 
je ne vous Tai pas dit de même» 

Mon cœur eft toujours mécontent » 
^ tout mon défefpoir me refte \ 
}*aurois mieux aîmé , qu'en pleurant, -' 
vous m'euffîes dit : jt vous détefiè» 

C*cft aux cœurs froids « aux cœurs ingrats t 
que l'on peut pardonner le rire } 
mais , quoi que vous en puisez dire» 
lorfque l'on aime , on ne rit pas. 

X«*amour vrai Te plaît dans les latmes» ^ 
& nous adorons la Beauté » . ' • i a 
peut-être encor moisis pour, fes charmer > 
que pour fa feniibiUcé* . 

Si kl rofé àiht firdins'de Flore ' ' "^ 
£xe les rë'gàrds amiitirèux-, * ^ . "t 
c'eft lorfqu*elIe brille' à nos yeux i 
couverte des plciirt' de l'Aiitore» ^ 

Akuh tjZU S 



Enfin, ce mot G dcfiré 
1 *aiOourii!fifl! n*a rien qui me couche } ' 
il cd forti dfi vQtre .bouche, 
mal die Se pins mal préparé. 

Le fcntiment a Tes nuances $ 
« Me pouf fendre un loeor forcuié» 
par cent petites circouftances 

un.aYeu.dpit être amené, r 

» ' - ' ' ' • 

Commencez donc par rdôi concralîndn^ • 
fur votre atr^de légèreté^ 
parler d'amoutf avec gatié , 
c'eft pis encor que de le feindre* 

Ke retire?: pas votre main 
^and de mes lèvres je la preftè, . 
6c ne condaifi^ez point rivEcirc \ , 
d*un baifèr pris fur votre Cdn. 

^ < ûï ^tre bouche ïcrupulcufe 
. n'ofe prononcer mon bonheur» 
au moins fous ma main curieufe 
iaiflez palpiter votre cctfur. 

Que la crainte s'éranouilTe , * 

û mon amouc a triomphé , > 
Scitptt nrocre. ame fe trahide ' 
par un foupir mal éibufifê. 

Dans ces mo^pens 4e trouble exttêm^^ 
momens où le cçeur eft plus v^ra^, . 
TOUS poi^rrez dire : Je 99us aim^ • • 
9c peMt-étre je rous croirai.-. • .. 

?0W M, LAXLSMAKfl^ 



LES AMOURETTES. 

A I R de M. Albancze , poté N**. 4. 

V IVENT Ift? fillettes, 
mais pour un feul joue ! > ; . 
^ î^ai des amourettes , 
JU ii*aî .point d'amour, , 

Hier pour Céphîf^y » ' 

fé quittai I>ocis : ' 
aujourd'hui c'cft Lifo, 
i demain Cloris. 
Virent les fillettes, &€• 

5*aîme fort ma Belle,' ' 

iorfqu*îi m'en ' fouvicnt j 
< jelui fuis fîdéle,' 

quand fon cour revient. 
.Vivent les fillettes , ècc<{ 

On entre au bocage ^ v . 

le plaifir vous fuit. 

On rentre au village. * •< 

«h bien.! touteft^it.^ .. 

Vivent les fillettes , ':' 

mais pour un ièul-^ottr! > > i^, 
fai des amouçeoxf 9 > :,^. " . 'j , 
)8c n'ai f oint d'amlMiTr'V' ' 



F. 



(«♦4) 

A MON AMI. 



j^VYKE Cléon ! » doaleur m'mtéreflê $ 
inais»aprds lout, Je ne puis TapprouYcr. 
Quoi ! regretter une indice maicrefTe , 
^ue tes vertus , ton âge , u tendrefle , 
tant de bienfaits » auroient dû captiver { 
Ouvre les yeux-, connois l'ame vénale 
à (}ui tu viens de tout facrifier i 
èc puis disrmoi par quelle erreur finale 
ton cœur au fien fk. pu fe confier i 
En la comblant de toutes tes richcflet» 
tu crus trop peu payer Tes fentiinens. 
PerHde efpoir , qui trompe tant d*f maas ! 
Eh ! mon ami , çhoififfi^ns d<$ maitreflfcs 
qui comptent nos talens , & npn pas nos largeflèsi 
Il'attendons rien d'un, objet Toudoyé j 
U fentiment ne na^t <|ue de lui-mêpae , 
l'Amour vainqueur enrichit ce qu'il aime s 
rAmour qui paye » eil toujours mal paye. 



ÉP fGRJ MME. 

J E peindroi». aS£et. {nea peut-être 
quelques fots ou, quelques méchaiis ; 
mais ils pourroH^ni Xe rcconnoure :. 
U ac frttfi j^rfâcber le&gens. 

P4rlL?\ 



Dh 



'( *45 ) 

LES NAIN;s7 

FA BLE. - - 



'es Nàuts fcTencontrftntciâiM uae v^aft^ 'plaine, 
réanisg^ar l'effec à*wx hafard fingutîerr ' 

s'en vont tous eafemble où les mèae ■ 

leur intérêt particulier. • ^ 
Chemin faifant , des Nains la troupe foible & vaine 
( repréfentant fort bien toute l'efpcce humaine ) 
pour abréger la route & fe défcnnuicr , ' ^ 
lie jafer, de jafer, juHjues à perdre haleine , / 

êc toujours de médire. Habile À ce métier» 

une )olie & iîère Naine 

periîfHoit d'un ton cavalier , , 

un Nain qui , pour Tbumilier > 

marchoit conftamment auprès d'elle» .. 

Notre petite Demoifelle, . ..'; 

^ui »^^race â fon bonnet, égalok fon v^oiîiîii^ a ' > 

le xegardoit avec dédain. • ^' '. - ^ 

Chaque Katne imitant la .Belle > . 
«(tt .haut de fa grandeur regardoit. (qusJci Nains. ;\ 
"Lts Nains , de rabbaiifer ces petits aicr hautains , 

& de s'en venger de jnanicre 

â montrer, au moins clair-voyanr 9 

leur petiteiTe toute entière. 

Puis , nos Meflieurs £t rehaulTant , 

y^n â l'autre fe nefucant , 

LÎ5 



(«4«) 
'Asx crif croBpewrs ^uc concre£ût (k Toxr j 
les cico^ens aîlcs des bois 
dans Ces pic{$cs volent en foule ; 
■o gesî f ^ttt le gafoD » tombe , crie, & r<î.roaIe s 

un moîneau-fracc fe précipite auprès; 
«o merle deft^ndanc de brancha^ eo branchage, 
i /es côtés abbat dix fanfonn«cs i 
ill font fuivis de f«ize perroquets, 
le d'pne ag^afTe au biiarre plumage. 
Bocouragé par ce premier fucccs , 

Pfapkon prend tout» met tout en cag«« 
Quel fera le deftin des trente ptifonniers > 
L'heureux Pfaphpn Ijn porte en fes fo/ccs» 

Se s'emprelfTe de Us inilruire i 
oa mois s'ecôule ,. un «utre i peine expire , 
9c déjà ces oifeaux jaÇet^rs , 
ics accens de leur bçte adrçits imitateors » 
. réuflifrent i les redire. , 
Un jour enfin , que l'air mugit , 
que la tempête agite l'onde , 
qu'au murmure inapofant du tonn,erre qui gronde» 
l'univers i^lhrmé frémit , 
que le peuple à genoux gémit » 
fe frappe^ la poitrine , & craint la fin. du inonde « 

PiTi^phon triomphant , enchanté , 
pOQr prix de leurs progrès leur rend la libenf. 
Il'uh s'éiance au^-tôVÎ travers les campagnes » 
l'autre dans les forêts, l'autre fur les montagnes, 

& tandis qu'en flèches de feu 
)ns rapides éclairs iîllonaent les auages» 



•é» les entend répéter en tout Heu, 
. ces fons mêlés au bruit des vents Se de« oragec : 
PJaphon kfi Dieu , ?fa]^on efi Dieu, 
•—^Oui , c*eft un Oieu , du moins pour le vulgaire j 
ton lui confacre un fan^uaire , 
peuplé de Pontifes nouveaux.; 
ton culte au loin va bientôt Te répandre p 
êc Ton apothéofe eft Tefifèt; de trois mots » 
qu'un çdàim vagabond d'oifeaux 
a prononcés , fans les comprendre* 
A votre orgueil vops donnes trop i^eflbr , 
pauvres humains , dans vos folies ; 
sougîflez % il ne faut pour vous féduire encor » ' 
que des perroquets 6c des pies. 

Pût m, Sautbrbau db BsiiEVAim. 

A MONSIEUR DE S**, 

En lai envoyant une figure de bifcuit de Sève , 
repréfentant /'Etude. 

X A N D I s que loin du tumulte & du bruit « 
là raîfon s'enrichit des tréfors de l'élude , 
teçoîs-en la DéelTe en ton (impie réduit : 
^ c'eft r«amitié' qui l'y conduit 
pour embellir ta folitude. 
Pour Aiivre le fentîer des emplois , des honneurs^ 
•u le fais comme moi, que de foins! quelle peine ! 
Jt'étude feule , hélas ! peut femer quelques fleurs 
fut le cheliiin qui nous y mènl!. * 

Far M. ï. nnC.^ 
tr 



Un 



L E F O U, ' 

CONTE. 



Tâînt Curé, lé jour de faînt Etienne^ 
difaat la M elfe , entonne un Ormrn* 
CinifUanre voix , qui fonr chorui , 
lui répondent par une Antienne. 
Un Fou fe trouvoit-lâ, qui part au même in^anc } 
fcandalifé de ce tapage » - 
il fend la prelTe , il court au Célébrant » 
& dliD large foufflet , lui courre le vifage s 

Tiens , lui dit'^il très- courroucé ! 
Jf devroii , au lieu d'un , t*en appliquer deux milH: | 
fi tu n^avois pas commencé , 
tout le relie Teroit tranquille. 

Par M. Gut]£tand« 



VERS 

Mis au tas d'une figure en marhre ^ 
repréfentant la Modeflîe. 



s, 



^oUs Içs traits charmans.d'lfabelle ,' 
la Modeftie enchante ici nos yetuc \ 
elle baiCTe les iîens , fans en être moins belle ^ 
«Ile a fon air oaïf , Ton fouris gracieux ; 
Il Si% lû.naaqu9 plus que de rougir comme elle* 
fil M. DS ÇHOlSTf 



(tjl) 
LE ROI DE LA'FÊVEi 

Le 'lendemain de fon Règne ^ 

xJuAND en eft Roi , Ton a plus d'une affaire | 
voiiîns jaloux » arfenaux â munir , 
{>C:uples hargneux , complots â préveiMt , 
* travaux en paix , dangers en guerre : 
ma foi ! je crois ^u'on ne s'an^Xie gnècç ^. - .« 

quand on eft Roî j 
Rpi tout de bon: car d'un Rot,- pauvre hèrët 
comme il en eft , j'aime aflez Ie\nécier j^ 
j'en ai tâcé pendant ua jour entier : 
ce jour-Iâ , je fis grande chère ^ 
je ris , je bus , tout alU hien : 
car il eft un Dieu tutélaire , 
par lequel on fait tout , fans fe douter de riea , 
quand on eft Roi. ^.\ .-. 

J'eus à^i Courtifans véridiques 5 
en dormant , j'achevai àc& exploits heroïqiies } 
illuftre à mon réveil , j'occupai Punivers. 
y raiment , je fis des loix ! je les fis m^me en vers» 
avL vers mauvais. • . • qui vous dit le contraire 2 
Certain Marquis 
d'un goût exquis 
les trouva tels , fans me déplaire \ 
il eut pour prix de fa fincérité , 
ll^tts un autre Denys perdu fa libère : 



quand on cft Koi. 
Pour moi, îe n'en fis rien : C2X je finsdébofuuire } 
\ Votre avis , pourquoi me ferob-îe âchc î 
yen êç profe de &oi lônc mauvais à'ocdiBâôre i 
êc ce a'eft pas un grand péché : 
^eft le moindre qa*on pinllc fatoe« 
quand on eft Roi. 

Pjt ml D**'. 



É P ITAP HE. 

Jl^ £ (àckant tien , f étois heoretot. 
Idaîs îe roulas favoir , & îe ceflàx de Pétre* 

Adâilli de doutes fâcheux , 
Je Toulois les détruire » & les voyoîs renaître. 
La 'peine , le dégoût , Terreur , 
lurent pour moi le prix de la fclence ; 
9c ;e ne pas , pour comhie de malheur , . 
jr^orner à mon i^orance.. 

Far M* GoviAR». 



LE CURÉ ET LE LOUP, 

FABLE. 

\J N Curé de village , indulgent , débonnaire t 
9;ux comprenoic , ou peu s'en faut » 
]e latin de fon bréviaire , 

un Enidit , un Doâeur , en un mot , 
AC reftoit pas oidf dans Ton faint Pren>ytére. 
Ce n'eil pas pour lui fcul qu'il fe croyoit DoâçUC^ 

& d'enfeigner il avoit la fureur. 
Xa fureur d'enfeigner eft une maladie « 
comme toudèr , être goutteux t 

il employoit les tro;s-qaarts de fa vie 
à donner des leçons en Maître généreux j; 

pas un e0èt dont il ne fût la caufe $ 

la dire étoit fon emploi le plus doux \ 

& n'eût-il rien fu plus- que vous , 
il vous auroit toujours enfeigné quelque cbofe* 
JL»!,»» mot, c*ctoit-U fa feule paflion. 
Mais quand il eut rendu favant tout fon village i^ 

il entreprit une éducation 

fort fingulicre : il eut l'ambition , 
d'inftruire un Loup. Il crut par-U le rendre fage , 
en faire un Loup bon-homme. Un pareil EcoUiff. 
étoit d'un naturel pe,u farïle à plier : 
voM patience étoit du Maître 1,'appanage. 



Pau TalphaBet il fallut commeacer i 
A , fut le premier fon qu'il apprit, non fans peme i 
H parvint à le prononcer , 
à le hurler au bout d'une femaine. 
Au B , vite on le fit pafTer» 
Ce fut bien pis. Cent fois le Mahre recommence » 
& perdant tout enfemble efpoir & patience , 

'à. fa befogne eft près de renoncer. 
L'InfHcuteur enfin , pour mieux Ce faire entendre • 

imita le cri du mouton ; 
il cria bé ! . '. . Le Loup , après mainte leçon , 

rapprit fi bien , qu'il parvînt à le rendre. 
Notre nouveau Doreur après cela fans bruit 
quitte fon Maître » & va , fans, plus attendre , 

de fon favoir cueillir le fruit. 
U va criant autour des bergeries : 
bé ! bc ! Moutons d'aller grand train j 
& les pauvres bêtes foudain 
éxas la gueule du Loup fe trouvent englouties» 

Aprçs cela , gardons d^enfeigner les méchans ; 
éàos leurs mains , qu'on inllruit i choiixr leur 
vîâime , 
les reflbns les plus iûnocens , 
''fleviennent l'ioUrument du crime. 

Fâr IL IMBBRX. 



t»jîj 



CONFESSION D'AGLAÉ. 



-ON (exe cft , dît-on, peu (încèrc , 
fur- tout quand il parle de lui ; 
}e n'en fais rien j mais fans myflère « 
|e veux m'expliquer aujourd'hui» 

Tsl\ réfléchi , dès mon enfance* 

Ma vive curipfîté , 

que Ton condamnoît au £lence « 

augmcntoit par la réfiftance, 

êc , fnalgré ma frivolité , 

ma timide^ inexpérience 

Cherchoit toujours la vérité. „ 

J'écoutois malgré la défenfe ; 

mes yeux ne fe fermoient fur rîca| 

le ma petite inteUigence 

aie fervoît par fois ^fTez bien*. 

A la toilette de ma mère , 

l'allois recevoir des leçons. 

Je pris des airs & des façons , 

le dés fept ans Je voulus plaire. 

Si quclqu*un de moi s'occupait, 

fi quelqu'un me trpuvoit jolie » 

ma petite ame enorgueillie , 

auflî-tôc vers lui s'échappoics 



il qtielqu'ua goûtoit mon ramage » 
)e dcraiConnois encor mieux i 
û quelqu'un difoit, foyez fage» ' 
il devenoit laîd â mes yeux , 
Je ma haine écoit Ton parcage. 

A douze ans, le Courent s'ouvrît» 
A' quatorze , je favois lire , 
danfer, & chanter . & médire : 
ah l que de chofes Ton m'apprît ! 

Pour ajouter â ma fcîence , 
je dévbrai quelques romans. 
Dans le beau pays des Amans, 
je m'égarai fans défiance. 
Que ce pays plut à mon cœur ! 
Que de chimères infenH^es , 
dont ie favourcis la douceur ! 
C^blen de nuits trop tôt paflees l 
Que de jours trop toc difparus ! 
Que d'inftans alors j'ai perdus ! 
Dans ce pays imaginaire , 
l'Amour écoit toujours fîncère , 
foumis jufques dans Ton ardeur , 
tendre & fieurî dans Ton langage* 
}amais ingrat , jamais volage , 
& toujours le Dieu du bonheur. 
Hélas ! de ce monde faftice » 
charmant ouvrage du caprîce » 
^aaslc vrai mçndf }e pafiu. 



Qoel changement ! quelle farfrlfc ! 

O combien je m*hois méprife ! 

L'Amour m*y paroifToh glacé , 

foiblc ou trompeur dans fet cendre(&s » 

fade ic commun djan» Tes propos» 

trop gai , trop, ami du :repos , 

& trop, mefqttîn dansl Tes- promeâes* ^ 

Quoi [ m'écriai-)e , ,voiU tout ! > '> 

L*ennui me rendit indolente ; 

mon cœur, trompé dans Ton attente» 

fut indi£fêrent par dégoûc. 

Bientôt avec obéilTance , 

j'acceptai k joug de l'Hymen i 

& , docile par ignorance , 

à Ton ; arbitraire puilTanc* 

je me foiimis fans examen. 

Mais enhardi par ma foibleiTe , 

& ralTuré par ma fagefle» 

U devine- un tyran laloux. 

Dès ce jour, il ceHa de l'être.^ 

mes yeu^ s'Ouvrirent fin: ce nnaîtrc • 

qui me laiiToit à fes genoux. 

Quoi , me dis-je tout étonnée ! 

ils ont les fleurs de l'Hyménée 

& les épipes font pour nous ? 

Pourquoi de la chaîne commune 

nous lailTent-ils porter le poids r 

Et pourquoi |ious donner des loix , 

^uand ils n'en . r eçoivenc aucMne ? 



I>*un aiiiî bon raifonnement » 
dangereufe eft la confequence } 
le fi par malheur un Amant 
*paroîc.dans cette circonftancea 
au pouroir dt ion éloquence 
on réfifte bien foiblemenb 
Le mien parut 5 il croît tendt« j 
la grâce animoit Tes difcours ; 
je fus combattre & me défendre ; 
mais peut-ron combattre toujours î 

De l'amour je connus rivreflcj 
je connus fon enchantement j 
î'ctois fière de ma foibleiTe : 
j'immolois iQut à mon Amant. 
Mais cet Amant devint parjure j 
le chaçrin accabla mon cœurt 
je' ne vis rien dans la nature 
qui pût réparer ce malheur j 
je crus mourir de ma douleur. 
le tems, ce grand confolateur, 
le tems fut guérir ma bleUlire^ 
^'oubliai mes cgaremens , ■- 
j'oubliai que je fus fenfible $ 
«c je rcTÎs d'un œil paifible ♦ 
celui qui caufa mes tourmens. 
Dans fa tranquillité nouvelle , 
mon cœur déformais affermi , 
de l'Amant le plus infidèle 
a fait le plus fidèle aon. 



Soa exemple me rendit fagc* 

De fyftême alors je changeai ^ 

& fur un fexe trop volage 

fans fcrupule je me rengeai. 

Je m*in(lruifis dans l*arç de plaire î 

je devins coquette & légère , 

& m'entourai d'adorateurs j 

je ne fus pas toujours cruelle i 

mais je fus tonjours infidelle , 

& j'ai fu tromper les trompeurs* 

Tout bas fans doute l'on m'accuftf 

d'artifice & de trahifon. 

Mefliéurs , le reproche eft fort boR $ 

nais votre exemple eft mon excufe. 

Par U. le Charaïîer DE Parnt. 



ÉPIGRAMME. 



u> 



N vieillard de cent ans apprenant le trépaf 
de fon voifin plus que nonagénaire : 
cet homme étoit , dit-il , trop valétudinaire % 
fai prédit qu'il ne vivrait pas» -, 

Fat m. HâRDU^I^ 



( K»-) 



T \É JEL.S 

Faits- en lifant un article du Mercufe 
fur fart de voler ^ 



E, 



[ H i'Meflîeurs , â quoi bon rêver 
au fecret d'employer des aîles 
pour donner de fraîches nouvelles ? 
C*efl Tare. que Lauzun lut trouver. 
<^uand on. annonce une vi^oire » 
on ne peut fi vtce arriver 
^ue far les aîles de la gloire, 

Tar If. U Marquis Dfe VlILBTTE. 



SUR UN MÉDECIN, 

Auteur £une Pièce tombée en Province» 

Jf £ veux t^imcQoler dans mes vers » 
die à. d'Erval un Doâeur fans pratique ; 
)e veux en plein théicre expofer tes travers, 
Aafouvenir de fon art dramatique » 
on vît Tami d'Erval trembler : 
Eh quoi ! dic-il , Doâeur comique , 
m veux donc me faire fîfHer i 

Far M. S. db M. 



A M.LE CHEVALIER DE *^ 

Sur fa Goutte. 

JÔLuC^t-il bien vrai qu'en ce moments 

en proie au plus cruel martyre , 

ô du Pinâe rare ornement , 

vos doigts engourdis triftement '•' 

ne peuvent plus pincer la lyre ? 

Je mefouviens bien qu'autrefois 

menant cous deux joyeufe vie^ii 

â cable auprès de Mailtebois, 

humant , buvant ;ufqu*à la He 

le vin d- Aï , le vin d*Arbois . 

le Rivcfaltc & \t Hongrois, * " 

& celui de' Commandcrie , ' ^ 

nous tfiantions d^une heureufe voix 

Thémîrc' & Glycère ^ Sylvie. 

Mais je me fouvicns bien auflî 

que dès-lors & prudenc & fage 

avec ce qu'il faut» Dieu merci » 

pour ne l'êcre qu'au dernier âge , 

tandis que d'un (I bon courage . 

me livranc à cous mei deiirt . . 

pouryu d'un moins 'i:ic,he héricage î 

je le fômois fur mon padàge , 

ic dévorois tous les plai£rt , 

VOUS y pour en jouir davantage , 



Toiugtueux Epicurien , \ " 

de tout faisant un peu d'ufageif 

V08S D*abiifiez jamais de rica* 

De rétcrncUc Providence 

admirons Içs delTeins cachés ! 

c'eft moi qui commis les péchés n 

& vous en faites pcnicence. 

^ais , crojrez-moi , confolez-vout 

d'un mal qui vous fait des jaloux , 

le fongez que Ton vous contemple { 

difciple harmonieux & doux 

de l'aimable goutteux du Temple • 

comme lui chéri tour-â-tour 

êc du Dieu que l'on nomme Amour ^ 

& du puiflànt Gis de Scmèle » 

il ne vous manquoit aujourd'hui » 

pour^égaler votre- modèle , 

que d'être goutteux comme lui. 

Mais votre gloire eft plus brillante j 

TOUS devez vivre plus long-<ems : . 

car vous obtenez à trente ans 

ce qu'il n'eut , dit-on , qu'à foixante» 

Far M. le Che9dier îiE Bbrt*% 



li 'soixantaine. 

AlKi Lampons X lamporUf, 

* JuTJL]?s amis , j'aî foixance ans ; - -iis 
on dit que j'ai, fait nvan^^çms ; , his ^*)' 

pour aimer ,jç veux.l^ç f^oire, . 
mais fang-bleu ! nctn pas pour boire, 
tampons» lapidons, camarades, lampo.n<« 

Ceft en aimant qu*on vieillit « 

mais le bon vin rajeunit j 

dans ma tonne en abondance ^ « 

je trouve l'eau de Jouvence. Lampons^ 

La beauté Te pafTe enfÎQ , 

ic nous tourmente en chemin : 

ma bouteille ed touTours fràichei 

toujours belle , & point revêche. Lampoosj 

Plus de foupîrs , de fadeurs ! 
Belles , gardez v os faveurs. 
Je me ris des infidelles , 

ic me paflfe des cruelles. Lampoai* 

•I ■'■''. ' • . . 

£ft-on guéri du befoin 
qui donne tant de tlntoifi,' 

■■ ; ' III ly 

*lBis ir ciuciin4ei ikiix^emieift r«rt de tout Ict coupleti» 



(**4) 
but-à-(uc tvec Ui Bellet , 
on prend Ton rang avec ellet. Lanapoftb 

Ah \ qu'on eft foiMe en aimant ! 

on devient fort en buf ant ; 

on fait <^' Amour eft en fomme 

Hn enfant , Bacchus un .homme. Iaai|ièaia 

Tout mon éncenrs pour Bacchua , 
pas un feul grain pour Vénus ; 
je prends congé de Cythère ; 
flrdu fils , & de 'ta inère. Lampont* 

Contre le feze tyran 

je me déclare infurgent , 

9c fonde une Républi<jue f 

qii! fe nommera bacchique. Lampoiu^ 

Du piège de |a beauté ^ 
défends-nous , $ liberté ! 

le vin feul i l'homme libre I 

' doit faire perdre équilibre, lampons^ | 

Couple heureux d'époux a mans , 
en attendant foixante ans » > . . 
brûlez dp flammes égales, 
chantez dans les interTjUes : LampoM 

Aimez , buve^ t<yur-âr tour -1 . . . > 
,f^tçz Bacchus êc l'Amour: 
qu'Hymen dc.voiu failc édocfi- . 



d^autres qui diront encore : 
aimons 4 buvons , amis , buvons , aîmon$« 

Mais après l«s foixante ans , 
puiiliez-vous garder long-tcms 
appétit & foif du Diable 
pour chanter fan$ celTe â table : 
Lampons , lampons , camarades , lampons* 

Var M. G. de M. 



AU ROI DE PRUSSE (*). 



E, 



[PICTETB, au bord du tombeau , 
a reçu ce préfent des mains de Marc-Aurèle* 

Il a die : mon fort eft trop beau ; 
j'aurai vécu pour lui, je lui mourrai fidèle* 
Nous avons cultivé tous deux les mêmes Artf » 

& la même Philofophie , 
moi fujet , lui Monarque 6c favori de Mars , 
6c par fois tous les deux objets d*un peu d'envie. 
Il rendit plus d*un Roi , de fes exploits jaloux s 
moi , je fus harcelé des gredins du PamaCe. 
Il eue des ennemis j il les diffipa tous : 



( * ) Ces Tert ont été faits à l'ige de quatre-vingt-cinq 
ans rpendant le dernier Céjoui de TAuteur à Paris , ^ jt^ont 
jamais été imprimés, 

Anna ijti^ ^ 



(256) 
Se U troupe des mîens , dans U fange , croadèw 

Les cagots m'ont perCccucé : 
les cagocs , à. Tes pieds , frémiiToient en fîlence* 
Lui , fur le trône aflîs , moi » dans l'obfcurité » 

nous prêchâmes la tolérance. 
Nous adorions , tous deux, le Dieu de l'univers ; 

car il en eft un , quoi qu'<on dife : 

mais nous n'eûmes pav la foctife 
de le déshonorer par da cultes pervers. 
Nous irons , rous les deux , dans la célefle fphcre { 
lui M Çort tard ^ mol, bientôt. U obtiendra» je crqi , 
un trône auprès d'Achille , &: même auprès d'Homère : 
& îe vais demander un tabouret pour moi. 

Par fat U. de Voltaire. 



Fi/v; 
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LES AMOURS DE DIANE. 
Air de M. ChamPBIN. H". I. 
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5Î^ 



ï 



^ 



:fc=a 



UK,foir le Fils de Sa-tur- 



■^ 



^ 
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Hr4= 



3Z» 



g ^ife czfjUjixa 



ne, Aa-près dé Vé - nus af - fis , 



im: 



jfcG - f 



^^ 
^ 



^^ 



:^ = 



De (on front moins ta - ci • sur-' ne , 



(»70 




Dé - ri-doit les noirs fou- eu. 



!^aF=# ^i=3=qr. g 



rH-^f4 :^ ^^ ^ 



CeDiea noyoit dans un ver- 



KS^^iS^feË 



^Vr^^ I J- P I r.^ :^ 



re L'ennui de ré - gir le Ciel , 
Ec de lan • cer le ton- ner - re ^ 



^^ 



<zr^ 



f=rFrrt+^ 



( «7») 



Pîa. 



Er fur - tout d'ê-tre ira-mor- tel. 



^^i^n^^a 



Air Noté, N^ II. 



g ^â=^^ i^ 



Clitandre avoit fu m'enflaro-mer ; 



Mais il me quîc * te pour Gly- ce- re : 



"^^^^^m 



CeH lui (èul que je puis ai mer j Pour 



lou» bli* er, comment donc fai - re 2 



Mînear. 



( *«» ) 



B c" nrir-f 



S*il revient chan -ter dans ces bo» , 




Je, foi- rai pour ne pas l'en- ten- drc ; 



Mais noQ,dttchaMne de (à voix 



Mon cœur ne pour-ra fc dé- fear dre. 



(2tl) 



Air de M. B'* de Nifines. N^ III, 

-P — Tk 



( W ^ s ^^^ m 



Jeu-mes Beau- tés , qui fki - tes 

^^^^SIS afi&SSS âSSS^ 



I^ 



r^^^i^^S 



lai-re tous vos de- firs , Et fuyez 



1^^^^ 



1 



3f 



du Dieu de Cy -^ ihe-rc les doux plai- 



(Ifl) 



ri 



^,i yftXU-, 



l>*t=^~ F- 

— 1 g — ^" ' '■^ " u » 

firs: Vains pié-ja-gés, pa • re gri- 




Adapio. ^^^ 



^^a#J=q^^ ^ 



mace qne tout ce • la ! Il faac cou- 



^^^^m 






jours,qaoi que l'on faf - fe^en ve* nir 




H. 



<<♦♦»* 



El^: 



(*«>) 



Air <JeJM.AtBAKi2», noté.N^ IV» 



^^ 



ig 



ViV£MTles Fil-lct. tes, Mais pour 




un feul jour î J'ai des a-inon- rct- 



^^^^^^mm 



tes , Et n'ai point <i'a • mour. 



<"4) 



(^^m^^^m 



Hier pour Ce phi* r ft^ je qalc- 




(^^^m^m 



tai Do - ris , Âu« jour d'hui c*eft 



^^m 



m 



m: 



3^ 



SE 
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^^Pl^^^ii 



/ 



Li- fe', A -de- main Cio- 
6 6 



Mff iLr,f,r J^ 



^H^i^iP^ 



ris. Vivent les Fillettes , &c. 

l 3^^ U» ' i i t ,i '—3 11= 



NOTICE 

DE TOUS LES OUVRAGES 

DE POÉSIE 
qvi ONT PARtr BN lySi» 



OTÏC E 

DE TOUS LES OUVRAGES 

DE POÉSIE 

Ql^J ONT PARU EN IjSl. 



POEMES. 

Ajt'Aa c H I T V c T c K E , Poi^me en trois chants y 
par M. Maillîer , Architeôe. A Paiis , chez 
TAuteur, rue de la Grande -Truanderie » 
in-S**, de if7 pages. 

Préceptes^ détails techniques fur VArchite^'i 
ture : voici la manière de V Auteur : 

Que par l'idendté l'archiceâure flatte.. •• 
Evitez les reffauts dans les appuis rampans» 
les gitans inégaux& les quartiers tournans. . • 
Le débiHardement de la courbe rampante 
doit être fans jarret d'une forme coulante , &e» 

Ce qu'il y a de plus amufant ^ ejl VEpUrc 



diâicatoÎTe d M. VAhli de Sainte iGent-^ 
viève. 

Monsieur, 

Lorfque vous m*honorcï d'agréer cette épître , 
pour mon livre , il n*eft point de plus glorieux titret 
dès rindant vous mettez le prix â mes talens ; 
mais fans ^nettre de bornes à- mes remercîmens. 
Recevez pour tribut de ma recotinoifïance, 
rOuvrage , de TAureur foible munificence , 
monument éternel des fentimens du cœur , 
avec lefquels je fuis votre humbU ferviteur. 

Signé, MâIIIIBR* 

La Navigation ) Poème en quatre chants, par 
M.' Grëe. Paris» Mérigot le jeune , in 8°. de 
17^ pag. avec des gravures* 
Pcëme ions lequel on n*apprenira pas plus la 
navigation que l*architeâure dans le précédenu 
Origine de la navigation, expédition des ArgO' 
nautes, détails des divetfes manœuvres d'uR 
yaijfeau , découverte de VAmériquey portrait d*un 
homme de mer y defcription d'une tempête, navi* 
gatîon fur la mer Indienne , hommages à nos 
plus dlèhres Marins , Gr. 6*0. ^c. Indication 
de ce que Von a coutume de faire quand i^ 
navire eft percé : 

Un habile plongeur s'élance fous lt& eaux ; 
d'un chanvre enduit dt Aiif de^ boules fabriquées 

danj 



dans les trous à fleur d'eau Toudaîn fotit appliquées» 
Si du .v^iâ*eau penché l'on fait virer les bords , 
craigneie fur-tout que Teaa n'entre par Xtsjahoràs &c« 

Quelques vers heureux $ entf autres^ les deux 
fuivans : 

Vn héros qu'on dédaigne , eft un héros peut-érre r 
tous les rangs font égaux i qui ferc bien fon maître* 

L'Iliade d'Homère , en vers , par M. le Baroa 
de Beaamanoir , Sec. Paris , veuve Duchefne , 
8cc. i^ôl. in-8^-« 
Frhtts des loifirs d'un ancien Militaire. CiA 

tons les quatre fremiersversdupremer chant i 

O Mufe ! c'eft i toi de chanter la colère 
du valeureux Achille & cette injufte guerre 
que Taffreufe difcprde a- nourri dans fon flanc» 
• pgiir Tftrrofer de pleurs & l'inonder de fang. 

, Le nouveau Monde , Poème , par M. le Suîrre, 

' de" r Académie des Sciences, BelleS-Letires 

& Arts de Rouen. Paris, Quillau, veuve 

'Puche.fne & veuve Tilliaid» z petits voU 

in-ii. 

Sept ou huit morceaux affis:^ bienfaits; leau^ 
coup de traits ridicules ^Xr dans le rejley det 
la médiocrité. 

t>es événemens tune hi^iarrerie incroyable. 
La maitrejfe de Cbriftophe Colomb e/f Clé* 
Année 1781/ N 



it90) 
mence-IÀore , fondatrice des ^àxfiormk; tUtt 
raccowfagne dttfu tèus fht nyages, cachée 

Comte de Touloufe» Un jour y les Compagnons 
h CotoiTtb {"àjànt îiihffi û terte , î! prtni un ef- 
quif qui s'enfonce dans les goufres dfe fonde; 
on le croit noyé, s'il en fut jamais; fin frère 
igui vient d'Europe^ ne lailfepas de le chercher 
fur-tout dans l' Amérique feptentrionaïe , &* ce 
ftt**Ù y a' te flus merveilkÛK^ ^c*)^ ^uil le 
rt»oàpe kit Omada » iteniu par terres d côté 
d'un lion» Après ïautres couijes , an le 
^ainèm ièr ftrt aux pitât^ (»i Uné'Effâgne 

Su i'^emfoie tn hatie four être ^i par wi 
ontile. Auffi'tôt arrivé ^ il ajjijle à une bataille* 
Il y voit uh éefesfils ; il y fm même Lopiaih X\l 
que fbh % fttrt*, if Uitqttel U fhupetti rîr. On 
n»*è i'e^Mt pas moins m pPifin, '»à ilfêàt 
conn^ptnct Hv^e Zttifti , f\rère i& Aè^èc^ Le 
Concile le condamne à itrehrùlé- mais le re« 

' cdnnolffîtnt Lbuis Xll obtient fa gruté : zritce 
itiutlte ! il ejl à toute extrémité : êôrs ClÂnen- 
fce-rfaftlre ôtefinVoile ïr l'ipoufe, La nuit mime 
lie Jii nècesy le mourant époux Jh làre Sr'yfl 
faire une longue promenade dans les tombeaux 

'ifOîJias : ce ^'il y renvomre k plus curmxx^ 
èJl kkiétic V effjjuce qu'on itvcit emtfrri md-à- 
vropos & qui Je ror\geoit les braT,ilùl<iYrAi vimt 
Je riscoucher^ &• tedevoir ie vintiqae ^è Im ap- 

'^(^tàiePapè, enpréfmtfB des Rois de tiiatct 



& tEfpagne , du Duc de Valois & du Chevalier 
BayarcL il fe confejfe tout haut : 

O Rois ! ô courtifans \ apprenez tous mes crimes a 
• It f4us grfcui tSt d'avoir ùCc fcoAciâr ks mer;, 
, p^uc alUr découvrir «a Aoiivel Univers. 




Coït 

guliéremehî 'célébré M. Itf Suirre. Chaque'i 
û un titre: le premier Rappelle les Am^uré , & le. 
éemier H Mo»t. 

'^Les Styles 9 Poëme en quatre cbanu, 6iéÀé 

à S« A. S. Mofifeigneur le Prince de Coodé, 

( par M. Couroaud )* Paris > veuve Duclieibe , 

Bàrrois & Méiigot^ pecit in 8\ 

AS^me Ouvrage que ^c-elui qui pertoit^V année 

dernière le titre d'EiTai iur les diâiér«ns Styles 

dans la Poéfîe : mais des augmentations du dou* 

Hemifnoins (r de très-honhes xorreâions. Dans 

le fm:md chant , une charmante defcription de 

Chantilly ; &♦ âe beaux morveOute , fitr-tout dans 

Je troifiétne. Encore de tems en tenu des détails 

pogues communs. L* Auteur fait tou^ows an 

• timbre un genre à part. 

Xa Oiilte de RuAn , Po'cme en deux cJiant^. 

Paris» chez les Marchands de nouveautés, in-9. 

Opu feule mort de fa belle mort, comme a 
dit r Auteur bdrmême çmi en a fait l'Oréfin 
funèbre , h 9 Décembre aernier^ dans le journal 

Nij 



f ip. ) 

de Paris. Il y cite des fragmens qui prouvent 
, que fa tradutUon n'ejl pas précifément auji 
ioib.lc que Vavoit dit le Mcrcuic. 

Pocme fur la mort de Tlmpëratrice - Reine 
Marie-Thërèfe d'Autriche, pat M. de Roche- 
fort, de l'Académie royale des IpfcripciQQS 
& Belles -Lettres, Paris, Lambert, Baudouin, 
in-4**. de 16 pag. 

hommage poétique qui retrace les principaux 
épénemens de la vie de l'Impératrice - Reine. 
Des fiSions peu naturelles^ G» Vintervention 
du Génie de la politique fous la forme d'un 
Chef Hongrois , quoique l'Auteur ait paru j'm- 
terdire ces vieilles reffources par fon invocation. 
Quelques n^ligences , quelques termes im- 
propres : de l harmonie » de la nohleffe tf dçs 
morceaux verfifiés avec foin. 

L'Amtoi9eïdc9 ou la NàiflTaoce du Dauphin 

êc de Madame y Poème en fept chants , par 

M. Peyraud de Beaufol , in-8 • 

Poëme en vers libres , verjification affe^ har^ 

monieufe y imagination brouiÙée. Détails étran» 

gers au fujet , tels qi^e ceux du premier chant 

occupé tout entier par la defcripnon d*un com^ 

^hat entre le vent au Nord &* le vent du Midi* 

%e Daupfdn ne natt qu'au feptième chant. 

L'Eventail, Poëme en quatre chants, par M» 



iWiIod, de Liège. Paris, veuve Duchefne 8c 

de Sennes, in-8^ de $9 pag. 
' Poéfme rfflAZJ le genre de la Boucle de fche- 
Vcux enlevée. ^/7e imagination gtacieufe^ des 
détails ingénieux, d*auîres foihlestr communs. 

Ifa double Viékoire , Poëme dëdié à Madame 
la Comteffe de Rochaiobeau ( par M. Caron 
du Chanfet ). Paris , Cellot, in-8^ de lo p» - 
^ Quatre vers , pour donner une idée de ia ma^ 

niére de l'Auteur : 

Dix mille prifonnierj, en nous .rendant Us armes, 
de Gloccfter , d*York banniffent les allarme« j 
Se pour les mieux fouftraire à leurs adverfîtés, 
nous remettent les clefs de ces fortes cités. 

* Les plaiûrs de la Ville , Poème à M. TAbbé 
de Lille ^ de TAcadémie F^rançoifc", p!|« 
M, TAbbé de Launay. Paris , chez TAuieur , 
in-8^, de i^ pag. 

Le Trident, Poème préfenté au Roi, par M. 
Digard de Kerguette , ancien Ingénieur du 
Roi. Paris , Morin , ia-4^. 

. ODE S. 

Tradiiâion de^Odes d'Horace avec des Obfer- 
vations critiques & Pcéfics lyriques, &c. 
parM.deReganhac.Paris,Valade, z v. in-ii. 
Dans le premier volume , des Traduâions en 

profe : dans le fécond,, des Imitations en vers» 

N iij 
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Plufieuff Odes entières & beaucoup de J?sro- 
phes heureufement rendues. 

Quelques Odes à la maQièie d'Horace Celle 
a«z SouvctatBs inférée dans ce Recueil , veut 
ionacr une idée du taleat de M (k Rcg^uhaci 

Les Aevoi Odea nouveiles. Paris, Deflene, 

Nouvelles produSions de M, VMbi dé Lau* 
nay. L'une efl adfejfie à Dieu, (f foutre à 
S. Vincent de Paule ; l'une dédiée au Pape &• 
toiure à fjkehepique. Cinq vers, contre les 
Incrédules: 

Vous A*kç» 91e des Comoambifl^s » 
. . ^ roués i l'hydcc de Terreur. 

Ou tendent vos vœux téméraires } 
En recherches au but contraires» 
' roQs perdez la cpmbinaifon. 

^e à la vilta de Marfeille , au fujet d« la (latue 
' equcftre cju'elle doit élever au Roi dans la 
principale Place » formée fur le terretn de 
l'Arfenaly par M. Sabatier de Cavaillotit 
ancien ProtefTeur dTéloquence ^ Penfionnairc 
da Roi. Paris, chez l'Auteur, Verfaillcs, 
£IaizoN ^ 

Un ton noile , deux ou trois firopkes ajjei 
telles y marche lourde -Cr* pénible. 

Le Tombcaii d« Toieane ^ Oie à S. A. S. & E. 



Monfeigoeiif le Cardinal cie Rohaà , ear M» 
de Coureetiesr , de Caen. Paris , Bruaeç^ in g». 

de If pag. 

Odg qui célèbre le monurpent érigé pjir M* le 
Cardinal de- H^^»* ^ fhênneur de Tufenûè»^ 
au lieu mime cà il a été tué. 

Ode fur la mort de Tlmpëratrice- Reine de 
HoBgfic ^'dd Bohêiîie^.autfc des noces hif- 
coTiques^ pat M. CouitiaU Paris, in-S**. 
da i^ P^^*s* 

du Dauphin. 

Ode fur la NaifTaoce de Monfcigneur le Dau- 
.plÛR % psiT M. de Courdav^ulc , Capi^i^e: 
des Iovali(W«» aiupbé i la Compagnie des 
Tuileries. Paris , yçuve Ballard & nh^ 

<^de far la Nâidantre du Dauphin ^ pj^r M. Baudc 
' de la Croâx. Paris ^Cailieau. 

Ode fur la Naiffance ^e Motoreigneur le Dair* 
pfain , par Jacques Piron. Paris, Pcfchamjs, 
in-8*^. de i6 pages. 

Le Bonheur de la France , Hyîlc , par M. Cou- 
temiy. Paris, Baffois, »-««. de 14 P*g- 

Ode fur la Naiflance de Monfeign-îur le Dau- 

N iv 



.phîn & fuK les avantages rempon^s récem- 
ment par les armes du Roi, par M. Cour- 
tial. Paris, Lamj, in-8% de lo pag. 

L'Oracle accompli , Eglogue far la NaifTaoce 
de Monfeigneur le Dauphin* Paris , Lamy^ 
in.8^ 

.FABLES ET CONTES; 

^ Fables nouvelles avec un Eflai de tradu£^lon 
en vers François de ^uelaucs Elégies de 
Tibulle^ par M* de Saint*MarceI , in-8^« 
Peu de pièces, entièrement fatisfaifantes : de 

tems en tems d'ajjei jolis détails. 

Nouvelles Hiftoriettes en vers, par M. Imbert. 

Paris, Delalain, in-S^ de 114 pag. 

Grand nombre de Contes piquans dont p(tt« 
fieurs ont été inférés dans l'AUnaoachdesMufes 
de Vannte dernière. Sujets prefque tous ^irés 
des anciens Fabliaux ; quelques-uns dn Lafcst (*), 
mais moins agréables. Le Conte du Cheval gris 
a été cité comme un petit Chef-d'auvre de naturel 
& de facilité. 

Recueil de Pièces fugitives & de Contes nou« 
O Auteur Italien. • 



veauir^ deux paicies. Paris, Marcliandj? de 

nouveautés , in-i2. 

Beaucoup de Contes déjà imprimés dans le 
Recueil qui a pour titre : les Auguftins , puhlié 
en 1780. Vojei la Notice de cette année. 
. Quelques Pièces fugitives ajfei jolies / un 
flus grand nombre de médiocres. 

* Contes, eu Gravés ObfervatioDs fur les bon- 
nes moeurs, faites par le Frère Paul y Her- 
mîte de Paris, dans le cours de fes pèleri- 
nages , &c. in-12.de 117 pag. 
Edition faite il y a deux ans , à laquelle 

on a ajouté une cinquantaine de pages 6* un 

frontifpice neuf. 

Les Hochets moraux , Contes pour la première 
enfance, &c. par M. Monget. Paris, Lambert 
& Baudouin, petit in«ii. de 93 pag. 
Petits Contes du Jlyle le plus fimple. De 

bonnes intentions» 

Epîtres y Satyres y &c. 

Héroïde , ou Lettre d'Adélaïde de Luffan au 

Comte de Comminge, par M, Maifonneuvc. 

, Paris > Efprit , in- S**, de 19 pages. . 

Même fujet que le Drame du Comte de 

Comminge de M. d'Arnaud, De l'harmonie y 

,des vers bien tournés , du fentiment ; quelques 

jiégl^encfs. 

N y 



Égîtte 3e Oîogèné â Alexandre', pat M, le 
JBarpn F. 4e W. Paris, Cucket , ia-S^Mc 
7 pag«- 
Diatribe contre Alexandre» 

Satyre j M. Français , Petntre, par M. T. Rouf- 
fcau* Paris, iu-S®. de 15 pages. 
Sujet /tfiimable: l'Auteur s* élève dans cette 

Satire contre les Ecrivains obfcènss. 

Satyre i M. de la G***, par le même, in-fi^ 

de iS pages. 

' Tableau desquerelles littéraires , pour dégoûter 
M. de la G \ delà manie d^écrire. 

Epître à un Anonyme qui a rendu la liberté i 
deint cens prifonniers pour mois de Nourrice, 
le jour de la naiflance de Monfèîgnear le 
Dauphin , par M. Richard. Paris , Marchantis 
de nonveaotés, in-8^. de 13 pages* 
Belle aSion célébrée dans des vers médiocres*. 

heureux le bienfaiteur anonyme de trouver dans 

fin orne une autre récompenfe ! 

Piecesprif entées à V Académie Françoife 

pour le prix de Poéfiè. (lia été remis 

à la Saint-Louis jy8z. ) 

La Servitude abolie , Difcours eo vers , lu en 
patcie i U féance publique d& rAcidàiie 



Françoife , Ipjpttt à^ la &ij^4''>ûîs if Août 

1781^ par M.leChev.dcLangcac* Paris, iû-8**. 

Peu d^enfemble , 0* ^uel^ues exprtffldtis im^ 

propres : mais des idées fortes ^vlujieurs vers 

très-heureux y Cf des merceaux juffement c^plau-^ 

dis à la fiance académique. ^ 

Le droit de Main-morte aboli dans les Dotpaîne^ 
A4 Roi ; ftijet propofé par l'Académie 
Françoi(é ç Foëme , par M. de Maifomietivc. 
Paris,E(pm,in-8^. / 
Caire ujé : c'eft la France ^ui wient imvlçrer 

le Roi pour la fuppre£^n du droit de MaUi" 

Morte'* Makïêre vuide ; un goût fain : qu^elques 

morceaux bien verfifUs. 

Difcours en vers fur l'abolition de la Servitude 
dans \e^ Domaines du Roi , 'par M, Gadifi 
de la BrcoeHerie, Paris , Deraonviile, în-8*^. 
" Pièce en grands v,ers à rimes croifées. S^et 
ûpprofpndi : manière très-îâche. Quelques penjee$ 
pnilofophiques , entr" autres celle-ci -: ' * 

Le Roi d'un peuple libre eft feul un Koî puffiBtnt» 

La Servitu4fi abolie , Pièee ^«î ne ^soAQQUTra 
pas pour le ^ix àt l'Acailenift FjOAçoife* 
Pans, Belin, in-8®. de 8 pa^es. 

• Pièce portée trois jours trop tarJ i l^ Académie. 

Plujieurs endroits d'unJbUi Jteiffer. ^reJq/^'axL* 

^m'ie rmm^uMe. -^ ^ * ' " 

Nvj 
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Poéjîes diverfes. 

fiTai de tradud^ion ea vers de Roland le 
Furieux de TAriofte. Paris, Jombert,. in- 8®. 
Delafaciliti, quelques exprejfions triviales, 

teaucoup i'enjambemens déf agréables ; plujîeurs 

endroits ajfei bien rendus» 

Les Mécàmorphofes d'Ovide en vers François. 
Livre (ècond , craduâ;îon nouvelle , avec des 
notes , par M. de Saint-Ange. A Paris , chez 
l'Auteur , rue des Foffés-Saint-Germain-dcs- 
Prés , in-8®. de i ij pages. 
. Tradu6lion fort inférieure à celle du Livre 

précédent y par le même Auteuf. Quelques tirades 

bien verjlfiées. • 

Les Giboulées de l'hiver , par M. M, Palrîs , 

Guillot , in-S®. de- 1 lo pages. - 

Poéjies un peu froides , comme il convient 
d des Giboulées d'hiver. Elles débutent par ce 
leau quatrain : 

Voluire aimoit l'agriculture , 
& les fruits de toute nature 
^«tans fon potager venoient bien , 
^ mais excepté le bon chrétien. 

Les Adieux de rAAj-p de Cracovie. Paris , 

Coupiiiief ,, in-8*^, ^ç 7 pages. 

Pièce fugitive inférée dans ce volume ,'jp. 73 . 



(soi) 
Le Monde » quinzième Nuit d'Young , traduite 
' en vers François , par M. L * *, de IJmoges. 

Limoges , Cbapouland , in*ii. 
' Profe de M, le Tourneur que Von a tâché 
de rimer. 

Le Pointe voyageur , ou Gazette impartiale des 
Pays - Bas & des environs « en vers » &c» 
Liège , Defmazeaux , in-S». de 17 pages. 
Description de Liège , & peinture de fes 

habitans. De ï agrément^ de l'aifance dans la 

j^rjijtcatîon* 

* Les Fruits de l'Automne, par Mt M* Paris , 

Duchefne , in-8^ 

* Géographie en vers artificiels , &c, par le 
t Père Buffier, onziènte édition , revue , corri- 
gée &c augmentée , par M. Pîngré , Chanoine 
Régulier »& Bibliothécaire de Saince-Geoer- 
viève , &c* Paris , Barrois , in-i z. de 45 1 pag^ 

ŒUVRES. 

* Opufcules de M. le Chevalier de Parny , 
troifième édition. Paris , Hardouin , petit 
in-i^. avec des gravures. 

Un Livre entier, compofi de dou^e Elégies , 
ajouté à cette nouvelle édition. L'Auteur a paru 
s'y itrefurpajfé lui-même. 

Le Poëme de la Journée champêtre tr^x« 
heureujement corrigé* 



*CEuvres ie M. d« Saint-Marc. Paris, Didot, 
le jeofie, 3 vol. iq-^*. avec dos gravures. 
Poéjie un peu lâche. Des détoits d'emhou" 
Jiafmeâans fEpkre fur randennc Chevalçrie» 
& dans celle aarejfie aux François décradlears 
de la France. De la délicatejj[e dans qudjues 
poéjies erotiques. 

^ Idylles Se Poëmes champêtres , pafM. Litmard. 

Paris 9 Defeonc , Îq-8^. de »^p ptges. 

Nouvelle édition ^ augmentée emmn des 
deux tiers. 
^ « Du fentiment , de la naïveté dans les Idyllçs » 
gui décèlent Vame la plus honnête. Dans le 
ro'éme à£ la Jouroée àvL Priaceins , àe belles 
iefcriptions & de lapoépe. Parmi les R^mmtts » 
quelques pièces un peu faibles, 

^Œuvres complçttes de M. de IVUrivaux, de 
rAcadémieFrançoife. Paris, veuveDuchefbe, 
11 vol. in -5^. 

La Tragédie i'Anoibal» ^ le TéWtna^ut 
travefti ,Jont les feuls ouvrages en vers dans les 
Suvres de Mativaux j & il a eu la fagejfe de 
renoncer à h poéjie* 

Recueils de Fùé^e^» 

AknaeacK. Littéraire, ou JStrennes d*ApoIloi% 
Paris , yeave Ducheûie > petit io- 1 2« - 



Etreones da Parnaiïe , dioix de VeiSts , pat 
M. le Piév6c d'Ezines. Paris, Fétil^in-ii. 
de 2»7 pages. 

Ecreones Lyriques , Anacréontiques , pour Tan- 
née 178 1 , &c. A Paris , chez TAutéur , rue " 
des Nooaiodières , petic in-ix. de 1S6 pagcs^ 
avec une gravure. 
Recueil des Chanfons faites dans Vannée* 

Annales poâlques depuis Pof i^iae de la PoéfiA 
Françoife , Tome XVlIi« Paris ^ Métigot. 

Almanachdes Mufès 1 781, ou Choix des Pocfies 
fugitives de 1780. Paris , Delalaia l'aîoé i^ 
petitin-i2.de 3 ip pages. 

OUVRAGES PÉRIODIQUES. 

II y a deux Journaux dans lefquels on infère 
ordinairement des Poéjies fugitives : /e Mercure 
de Francs ,êle Journal encyclopédique. On en 
imprime auffi quelquefois dansVAnnét littéraire , 
le Journal de Monsieur , &» très^fouvent danS 
le Journal de Paris. Les autres Journaux fe 
contentent de donner l'extrait des ouvragts de 
foéjie à mefure qu'ils paroijfent. 

THÉÂTRE. 

Tragédie repréftntée. 

JHenxikoff , ou les Exilés, Tragédie refré(èaté« 
^ 4cv»o€ JLeuti Majeftés fiii It Théitie da 



(j-04) 
Fontainebleau , au mois de Novembre I77f > 
. par M. de la Harpe, de l'Académie Françoife, 
précédé d'un précis hiflorique fur la more du 
Prince MenzikofF. Paris , Lambert & Bau- 
douin, iû-8^. d'environ t6o pages, 
Menzikoiî îômhé du faite des grandeurs (f 
liépouillé de tous f es biens, ejl exilé en Sibérie. 
Autrefois marié avec Arfénie , il Va répudiée , 
]farce que ce lien s'oppofoit aux projets de fan 
ambition. Dès que cette femme vertutufc 
apprend fon exil , elle ramajje tout ce qui lui 
rejle de fortune^ fr elle arrive prefquaujli-tât 
^ue lui dans ces affreux déferts. Menzikoff 
qui Va toujours aimée ^ quoiqu'il fût encore plus 
ambitieux qu* amoureux , efl fur le point de con- 
tr.aôleravec elle un nouveau mariage. Cependant 
il y a un grand objlacle : c'ejl au un certain 
Vodemar autrefois rival de Mf^nzikofT, &* 
exilé en Sibérie depuis quinze ou vingt ans , 
far fes ordres y vient d'en être nommé Gouver^ 
neur ; &• le premier ufage qu'il fait de fan 
autorité, ejl deféparer les deux époux - Cen'efi 
pas y comme il Vobferve très-bien lui-même 9 
. qu'à lui rejle encore la moindre inclination 
pour ArfénK ; mais il veut mettre le comble d 
l'infortune de fon rival y ^fe venger en jouif» 
fant froidement de ce doux fpeôlacle» Alexau , 
fils de MchztkofF, attente à la vie de ce bar- 
bare ; on V arrête : alors Vingénieux Gouver- 
neur proppfe ^ d .AiCéuïe de Vépoufer.fwr le 



(SOT) 
champ , JE elle veut fauver la vie à fin fiU. 
Arféoie eft contrainte de marcher à l'autel : 
mais Vodemar , maigri fa promejfe ; a déjà 
égorgé le jeune Alexaa , & préfente d la mère 
une main teinte encore du fang de fin fils» 
Que fait Arfénie ? Elle fi fiijn du poignard 
dont ce monjlre etl encore armé , &• le lui plonge 
dans le cœur. Elle vient enfiite raconter toutes 
ces horreurs à MeazlkoS i pendant ce tems-ld , 
le Confiil s^ajfemile , G* leur envoie dire de 
n-étre pas inquiets : 

Vivez , nrcraîgnez tien , & tous les deux unis. . • • 

Quelques vers frappons , quelques belles 
tirades; meus en général unfiyle martelé. 

Tragédies non repréfentées. 

Ulyffe , Tragédie en cinq aûes , pat M. de 
Rochefort « de l'Académie des lafcriptions & 
fielles-Lenres. Paris , Lambert & Baudouin , 
in-8^ 

Sujet de VOdyffée en Tragédie. Point^ de 
paffions vives: un amour conjugal de vingt 
ans , if un Héros prudent &* tranquille. Des 
morceaux bien écrits. De V intérêt dans quelques 
f cènes , & fur-tout dans le premier A6le» 

Plîîlodèce 9 Tragédie traduite du . Grec de 
Sophocle, en trois aûes ôc en vers , par M. d^ 
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la Harpe , àt r Académie Frafiçoifc. lambcrt 

& Baudouifl , in- 8®, 

Xlhef*^ Pauvre de Sophocle mis en vers 
François. Mime fuyet qu'un des plus beaux 
Evifodes du Télémaqiïcv Ferjion uèi- fidèle. 
Des f cènes bien renaues » fur^ tout dans le 
premier ASe, D* autres beaucoup plus foïbleSé 
Dénouement qui ne paiottroit aujourd'hui cot^ 
venable quâ l'Opéra^. 

Jocafte > Tragédie en cinq aâes. Paris , 

Debure , w-8**. 

Çujet d*(Sdipâ trdti tune maniirt nouvelle* 
Deux parties dans VaBion : le meurtre de 
LàyitT par ÙÊdîpej, 1& le mime jour y Fh^'men 
d(ÈdipeMve€ J^i^e. Pour renére cet hymen 
exeufable , l* Auteur s'efl^fervi du Sphinx, dont 
Œdipe éji vainqueur ^ ttprês' avasr expliqué 
r^igme; fuivym l'Oracle ^ le vainqueur de ce 
mônjire doit être Véfoux de la Reine: mais 
pour précipiter ce feci>rià mariage^ lAmgir 
fuppofé que les derniers foupir s au Sphinx ont 
ir^eâli l*air^(f quûle pe^fie ne trotive d'autre 
moyen défaire cejjercefiéau.quede-çonirainère 
la Reine dfe marier Jur le champ* 

Edouard Montrofe, Tragédie Allemande en 
cinq aéles & en profe , &c. traduôièn libre « 
par M. l'Abbé Maydieu, Chanoipe de TEglilc 
dcTroyes. Paris , Barrois , in -8®. 
Pièce remplie févénemens romanefques O de 



Jituations pathétiques, dont il ejl impophle de 
donner une idée dans une Notice. Ce f^ un ami 
trahir par fon ami , & cette trakifon le conduit 1 
i réchaffaud* Ce dernier a été trompé par le plus 
abominable de tous les hommes ^fs perce lui- 
mime fur le corps de fon ami. Le tout efi cc-^ 
tremUéd^une paMon très-vidente du héros de la' 
pièce VQurMiffJenni Sulfoch qui Vépoufe^ moi- 
gré ^ pire , la veilU de fa mort. 

^ Drame npréfenti* 

Cl^mentkie & D^fi>»iies, Drame en cinq ^esL 
^ eo profe, par M. de Monvel, repréfeuté* 
par les Coxnédiens Ordinaires du Roi « Le jeudi 
14 Déceaibre 1780. Paris ^ veave Dachefoe. 

Pièce qui a eu une forte defuccès^ maigri Let 

objets révoltons dont elle eft remplie* Ceft unfils 

de famille, ie^ls d'un M. de Sir van, qui vçle 

fon^ère 4 h vue des SpeSateurf , G* qui biffe 

Jbupfonner llntendant de la maifon* Cet Int^^ 

dont avoit pris la fuite,, parce qu'pn alioit 

marier à un autre la file de ce M. 4e Sirvao >. 

qu'il aime ù* dont il ejt aimé, La jeune perfonne 

tombe dans le délire. A la fin, l'Intendant fe 

trouve le frère du prétendu , &* M» de Sirvao , 

jufqueS'Ut homme très -dur 9 pardonne ajei 

facilement d fon fils Ncart horrible qui pouvoit 

conduire un homme hormête i Vichaffaud^ 
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Comédies repréfentées. 

Le Bon Ami , Conaëdie en un aôe & en profc , 
reprcfeatée* par les Comédiens François 
ordinaires du Roi , le 17 Novembre 1780. 
/ Pans, veuve Duchefne. 

Un vieillard veut époufer une jeune fille : 
une vieille femme veut époufer un jeune- 
homme , & les deux jeunes gens s*aiment ïun 
Vautre. Le Bon - ami brufque , . perftffle &• 
importune les deux perfonnes âgées. Il réup 
for cejingulier moyen : elles s'époufent^ &• lei 
jeunes-gens en font autant de leur côté. 

Du naturel dans le dialogue. De Vinvrai- 
femhlance dans la conduite &• les cœra&ères. Une 
fiène d*importunlté ajfeiplaifante. 

Le Jalonx fans amour , Comédie en cinq aftcs 
& en vers libres , par M. Imberc , reprëfentée 
pour la première fois par les Comédiens 
François , le 8 Janvier 1781. Lambert, 
Baudouin, Delalain & veuve Duchefne, m-8^ 
Le Comte d^Orfon , quoiqu'affei indifférent 

pour fa femme , en ejl jaloux & a une Mattre][e. 

Le Chevalier d'Elcourt fait des offres à h 

Maitreffe du Comte \ qui les accepte. Il détrompe 

ainji fon ami qui rend fa tendrejfe d fa femme. 
De la lenteur dans la marche , des entrées & 

des forties qui n'ont pas paru ajfei motivées ; 

flufieurs fcènes peu liées entielles. 
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Des Jîtuaîîons comiques ou întàeffàntes 
combinées avee art ; des caraâlères variés &• 
bien conçus; des détails tres-piquans ;de Ve/prit 
£> la plus brillante facilita. 

La Tribu, Comédie en un a^e pour les réjoui(^ 
Tances de Strafbourg , en l'honneur de la fête 
fëculaire de la foumiflion de la Ville â 
Louis XIV^ par M* Rochon de Chabannes, 
Strafbourg, Leroux, in-8^« de 64 pag. 

Sujet trèS'bien adapté pour cette fête à laquelle 
les Strasbourgeois ont fait éclater toute la viva- 
cité de leur affeStion pour la domination Fran" 
çoife. Leur Ville a doté vingt filles ^ Çf chaque 
Tribu a choiji une mariée. D Auteur a heurew 
fement profité de cette cïrconftance. Le héros de 
fa pièce y Centenaire Invalide appelle le Vètfi 
Louvois , préfiie à la noce defon arrière-vethê^ 
fille, mariée par une des Tribus. Son fils , fort 
petit-fils , tous- deux aufervicé de France , font 
aufftpréfeni ; la nâcefe fait che^ une Madame 
Ridein , fort prévenue contre, les François : fi 
fille en aime un ; elle refufe long-tems de le lui 
donner pour mari : mais l'éloquence & les bons 
exemples du Père Louvoh & de toute fa famille 
finiffent par vaincre fa répugnance» 

Dufentiment , de la gaieté & du patriotîfme. 

liZuretiCy Comédie en trois aQes & en vers, 
tirée dçs Contes de jVI. Marmoatcl , pat NL 
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d'Oitemotie , repréfentée par les Comédiens 

Ordinaires àa Roi, le z Aodi 177p. Paris. 

Sujet mis au Théâtre far plujiturs Autettrs 

&• toujours avec HéS'^peu defiiccés. 

Le Ciiiriirgicn de Villajçe, G>miédie en un aâc 
. de en proie* Pans, Gvelfier, m-8^, de 51 
pages. 

• Pièce tombée à la premère repréfentation. 
V Auteur a voulu voir Ji par hafard elle rtefe 
relevcroit pas à la leAure. Cffi un Tuttiir 
tfàmpii ainfi que fa femme, par un Gitfam, 
-quififert de la rufe la moins vraifemblable. H 
n'en ipoufs pas moins la pupille. 

Comédies non rtprifentées. 

\a Duel , Comédie en un aâe & çd profe. 

Paris, veuve Doche&e, ia^S^* ^ \% pag. 

Sujet qui a beaucoup de rapport avec cdni 
iu Pbilofophe ikns le fa voir, hnérk plus /uiviy 
des fiènes touthantes» 

La Méchanceté pardonnable , Consédîe Ae fo* 
dhé en deux aâcs & en vers libres» Paris, 
Cellot , in g^* 
. Intrigue fvrt injipide. Le Méchant de U 
pièce eft un Baron qui veut perfuader à Flo* 
rlfe que Damis ejl amoureux a elle ^ tandis qu*i 
f-efi de la jeune Elvire. Il vouloit marier et 



Damix a^fc iaTunte, pour époujer phis facî- 
hmvnt la Niéct : méch^tKtté trés-peu pardoa^^ 
kcMe fy jptiwe réu^ pas. 

Là Vengeance de Piutod, ou Suite des Mu6s 

rivales » en un a^e, ea vers & en proie. Paris , 

Gufffier.-in-S'?. * , 

fiè^e dans laquelle on fuppofe qu^Âpçilloni 

aidé du Dieu Mars^ W!ut enlever Voka«e à 

Platon. Le Dieu des Enfers » pour s^en venger^ 

préénd qu^Atropas mmcht les jours des fou- 

tiens âe ittVhfhe des Arts ; en canféquence la 

Parque erftraîne aux Enfers , le Kain , Gar- 

fick^ Jmnr-Jacqttes Rouffeaù; &c. Minos leur 

demande quelles iwîent Iturs occupations , ô* 

ckacutiâe cts Meneurs fait , Vun t^rès Vautre ^ 

fan propre tloge : ttfa^e qui apdâremment efi 

' de la'bter^nce dans f autre mônae , G-^ae bien 

itsgênf' ne fêtaient pas fâchés de mettre d U 

mode dés céluh-ci. 

X«e Page, Gomëdieen on aâe, enduit tle l'Ai • 
lemand de M.£tigel>» pffir M. Fricdel, Pr«« 
felTeur des Pages du Roi, en furvivance^. 
VeifiUles., Blai^ot) in S^ de^d p«gfls. 

Let^age, Comédie en un afte pour des enhns^ 
rrad.nite de l'Alleniand de M.J. J.Er^gel, 
far J. «. Ê, *àtt$, Oâlot Bc Joinbctt, în-8\ 

Efpèce de petit Drame de MrEugd, tm\ 
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iuit en même-tems par deux -perfonnes, ! 
AB£ de hienfaifance d'un Prince envers un 
de fes Pages qui n'ejl pas encore en état de le 
fervir , mais qui laijfe déjà entrevoir un excel- 
lent naturel, 

La Piété filiale, petite pièce pour la campagne, 
par M. J. J.Engel, traduite par J. H. E. 
Paris, Celloc, in-8^ de 48 pages. 

Beaucoup d'intérêt dans la première moitié 
de la pièce* Tableau d'un Jîts reconnoijfanu \ 
Scène délicieufe dans laquelle un bon Laboureur ' 
fe fait lire unq lettre de fon fils ^ qui ejl au 
Jervîce &• qui , après avoir reçu de nouveaux 
honneurs, a fait avec enthoujiafme devant le Kd\ 
Véloge de l'homme vertueux auquel il doit le 
jour ; ce Prince touché de fa piété filiale , a 
porté lui-mime devant tous les convives la fond 
de ce vénérable vieillard. A cette leQure , le bon 
Laboureur fe livre à tous les tranf ports de fi 
joie y avpelle fa femme G* lui ranconte tout 
ce qu'il vient d'entendre , (fc. Oc. 

L'Amateur corrigé. Comédie en trois aâes & 
en ptofc. Paris , veuve Ballard Se fils , io-S". 
«. de 96 pages. 

Mime fujet à-peu-près que le Conte du Con- 
*fioifleur de M, Marmoncel; de la médiocrité 
.fout au plus. 

L'Epicurien, 
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L -Epicurien, Comédie en cina ades & en profe, 

PariÇjLeJai, Efprit, in- 8 ^ de iio pages. 

.Epicurien qui efi un E^oijle affe^ mal hon-^ 
ne te dans les quatre premiers a6les : mais dans 
le dernier y fin Médecin lui ordo/ine de faire 
trois ou quatre bonnes aâiions par jour pour fa 
fanîé; il lui prouve d'ailleurs qu'un fripon Va 
dupé: Iddejfus l'E^oiJle fait de grandes g^ 
nérojitis. 

ht Gemillâtre, Comédie en trois aâes^ pai 
M. Mercier. Paris, Ballard & la veuve Du- 
cheine. 

Sophie, ou la Vocation forcée , Comédie 9n trois 
a^es & en vers. Paris , Lamy , in-8^. 

L'Inconflrant ramené , Comédie en un aâe* 
Paris, Marchands de nouveautés, in-8^. 

THÉÂTRE ITALIEN, 

Comédies mtpréfentées. 

Z^'Abbé de pMtre, Comédie en un a£^e & en 

profê, repréfentée par les Comédiens Italiens, 

pour la première fois le i6 Oâobrc 177 9« 

raris, Ôrunet, in-8*^. 

Ouvrage du grand faifeur de Proverhes. Un 

Maître des Comptes . raffolle d*un Abbé de 

fldtre qu'il a fait placer dans un bofquetdfa 

Jnniç^nZi. Q 



maîfon de campagne. V amant de fa file preni 
un habit fendflable à celui de cet Abbé, & tantât 
fe met â fa place , & tantôt difparoît ; ce qui 
produit de jolies f cènes. 

Fond très-léger ; beaucoup de naturel dans le 
dialogue.' 

L^rnôor conjagal , ou rHeareufe créjulicj , 
Coméilie en un z€te & en profe , reprcfcntée 
pouf la première fois par les Comédiens Italiens 
. ordinaires du Roi , le 13 Janvier 1781. Paris » 
veuve Duchefne > in-S**. 
L^n Préjîdent fr fa femme refufent funlr 
Flcrville leur neveu avec Rofalîe , pupille dû 
Préfidenu Mais un Valet, nommé la Fleur, 
veut qu'Us changent de réfolution. Voici fa 
rafe: il fait accroire fans grande difficulté au 
Fréfident que fa femme aime fon neveu , 6» 
qu'elle va fe laijjer enlever le foir même pir 
ee jeune étourdi, iï perfuade aujfi avec la 
même facilité à la Préjidente que fon mari va 
enlever fa pupille ; & puis il engage Rofalie 
de feindre de fe laijfer enlever par le jeune^ 
hoWÏÏè. Ces petites combinaijbns une fois bien 
arrangées , la nuit tombe: ils viennent tous 
quatre au reride^ vous. Le Fréjidmi croyant 
Surprendre fa femme , faijlt Rofalîe ; la Fré- 
Jldente voulant arrtter le Préjident , faijit 
Flonille. Alors arrive le rufé la Fleur y des 
famleaux à la main : fi déclare que toute 



€ttte MU aventure n'eft qu^un Jlratagême qu*U 
û imaginé pâur faire fentir aux deux époux ce 
fu'il en coûte quand on ejl fur le point de 
perdre ce qu'on aime. Le Préjident & la Préji^ 
dente prennent en bonne part la leçon de U 
Heur , &» promettent de marier Flomlle &• 
Rofalie. 

, s Maris corrigés , Comédie en crois aôes fc 
en vçr% y par M« de la ChabeauflTiere 9 repré* 
féméepour la première fois par les ComéHiens 
Jcaliens ordinaires du Roi , le mardi 7 Aoilt 
1781. Paris, veuve Duchefne > in-8% d« 

. 7^ pages. 

- Projet de deux jeunes* femmes qui veulent 
infpirer de la jaloujîe à leurs maris , pour- 
ranimer leur amour. PUtfieurs fcénes agréables 
Qf.des re^emhlances avec d'autres Pièces. Des 
iéguifemens qui jettent de la confujioa dans l& 
dernier aBe, De très-jolis détails au milieu de 
éeaucoup de négligences & d'exprejjions im- 
propres i d'heureufes difpojitionspour la ComJédie. 

' Opéra-Comlques y &c. repréfentés. 

Les dèui Morts , ou la Ra(ê de Carnaval , 
ppéfa-Comiqne , par J. Patrat , reprëfencé 
pour la première îois le Z7 Février 178 1. 

- Piére de Mardi '^ gras ajfej trïjle. Deux 
Vomeftiques que Von a chaffés feignent d'être 
marts^ Ùamam de h file de lamaifon fait le 

Oii 
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) Commiffaire , accufe les Maîtres de les molr 

• émpoifinnéT^(fdemande la jeune fille en mariage 

I pour étouffer cette affére Id. Il obtient ceqiiit 

; iemanie^ & les morts rejjuf citent. 

Blanche & Veimeille » Comédie-Paftorale en 

, deciz ades , en profe , mêlée ^e mufiqae » 

, repréfemée pour la première fois pat les 

I Comé^ens Italiens ordinaires du Roi , le lundi 

I 5 Mars 1781, Parig , 'Brunec , în-8**^ 

I yermeille aime LuUn > mais Blanche iifoh 

Colin fin amant; elle a rencontré dans lafirêt 

^il Prince qui lui a fait de belles promeffes» A 

h fin cependant lefpeâacle du bonheur de Lubin 

& de Vermeille la ramène à Colin. Il y a 

Id-dedans une Fée qui mène Vintrigue» 

Plufieurs traits heureux; de beaux fentimenSp 
& point d*ingénùité : car Blanche & Vermeilles 
ênt reçu de Véducoùoru 

L'Automate » Comédie en un aâè y mêlée 
d'Ariettes , par M. Cutnec d'Orbeif , mu fi que 
de M. Rigel , repréfentée par les Comédiensr 
Italiens» le lo Août 1781. Paris , Bruoec » 
in-8^ 

Pièce qui a fcdt aj[e{ rire y malgré les invraU 
Jemblances du fujet G* la négligence du ftjle. 
Oefl un amant que Von apporte chei le tuteur de 
fa maitrejje fous la figure d!un automate qui 
parle & qui chante. Le tuteur > grand antiquaire^ 
va chercher de Vargem pour acheter çeue iette> 
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-euriofni. Pendant ce tems-là Vautsmate a cidé 
fa -place à un Clerc de Notaire , qui ne tarde pas 
4 Je trahir au retour de tétmateur. Onfaitjigner 
*à te dernier le amvrax de . mariage des deux 
amansm ' 

3Lés deux Sylphes , Comédie en tin aéle , 

mêlée d'Ariettes , pat M. Imbert , feprtfentëe 

pour la première fois par les Comédiens. 

Italiens ordânaifes du Roi^ le 18 Octobre 

178 1* Paris , Baftièn , in-8^. 

Zadir & Zilla font amans. Un Oracle a 

Mclaré que Zilla ne ferait heuréufe qu'après 

avoir refufé la main d'un Dieu, Deux Sylphes 

-viennent la vijiter; Vun d'eux , fous la figure de 

V Amour , la prejje de Vépoujer : eUe rififie à 

fes promejfes G*, à fes menaces ; le Sylphe lui 

demande fa main qu'elle lui donne avec peine : 

alors il la remet dans celle de Zadir , &• unit les 

deux amans. 

Plufieurs fcènes qui font longueur , 0* qui ne 
' tiennent pas ajfe^ aufujet. Un tableau agréable 
au commencement. lies ariettes trés-Hen coupées ^ 
' &» de jolis détails. 

Lucecte ^ Lucas . Comédie en nn aâe & en 
profe , mêlée d Ariettes , repréfeniée pour la 
première fois pat les" Comédiens Italiens 
ordinaires du Roi, le 8 Novembre 1781* 
Paris, veuve Duchcfne, in-8**. de 4<f pages^ 
Ici tout le monde fe cache. Lucette fait cacher 
' léUcas yde peur d'être furprifs par Simonne fa 

O iij 



marraine , ainfi qu*un nigaud , nommé Bertrand), 
de peur qu'il ne parle trop : Lucetts fe cache 
elle-même pour épier Simonne y laquelle defoa 
coté fait cacher un vieux Galant qu'elle. ^ prèf 
^d'époufer en troifièmei noces. 

Tableau ajfe:^ plaifant fur la fin y ' quand 
chaque perfonnageparokàla fenêtre^ Plujuurs^ 
couplets a£e{ jolis, • -. 

Le Baifer, Comédie en deux ades & en vers y 

mêlée d'Ariettes, repréféniée pour la première 
' fots par Ie« Comédiens Italiens ordinaires du 

Roi, le lundi ï6 Novembre 1781. Paris\ 

Brunet , în-8®. 

Pièce dé Féerie* Genre qui réujfit ^lus iiffici^ 
lement que jamais , quand Ù n'ejl point fouteni^ 
par des allégotles irtgénieufes. Alamïr &• Zélie 
vont être unis par la Fie Aiurine : mais unfeul 
haifer pris par l'époux le jour du mariage , 
doit faire le malheur de tous deux: voilà ce 
qu'a dit l'Oracle, Le jeune^komme ne peut fe 
contenir: au bout et une longue fcéne ^ il ei/z- 
brajfe Zélie, AuJUi-^tât un Génie ^ nommé Pkanor^ 
vient s'emparer d'elle , &» l'enferme dans une 
tour : mais ia Fée ajtânC^pvis la figure d'une 
fameufe Magicienne amie de Phanor ^ celui-ci 
lui confie que fans un anneau qu'il lui montre , 
jerfonne ne peut entterdans la tour : alors la 
prétendue magicienne lui perfuade .de courir 
^ après fon riv,ai , qui a fait des tentatives , G- 
de lui prêter fon anneau pour veiller fur Zilie* 



Le Génie ejl iociU ; il revient un infant apnês 
avec des Joldats,: ûujji-tôt'la foudre tombe ^ 
réduit la tour en poudre , fr A\urine par oit fous 
fa véritable forme dans une barque ornés de 
banderoles ù* de voiles bleues. Alamir &» Zél^îe 
font d fes pieds ^ù* Phanor eft obligé de lâcher 
fa proie, 

f Crédulité un peu forte de la part du Génie , 
qui n^a pas même de prétexte pour confier fort 
anneau. Ûurpeâlacle , d^s détails ckarmans ; la 
fcène du baifer filée avec art: (^elques jolLss 
aiiettes. 

Pièces en Vaudevilles rtpréfentées.' 

LesEcfetincs de Mercure, ou le Bonnet magique; 
Opéra-Comique en trois aftes & en Vaude- 
villes, repréfenté pour la première fois le Lundi 
premier Janvier 1781 , par les Come'diens 
Italiens ordinaires du Roi. Paris , Vente ,,in-8**. 
Avec le bonnet en queftion , préfent du Dieu 

Mercure, Géronte force tous ceux qui lui parlent 

de ne dire que des vérités. Sa femme &* jon ami 

lui en débitent de très-défagréàbles. 
Pièce qui a le moins réuffi de toutes celltv 

rfe MM. dePiis & Barré. 

L'Amant Statue , Opéra-Comique ert un afte & 
en Vaudevilles , repréfenté pour la première 
fois, le 6 Février 17^ î. Paris, Vente, in »*• 
Opéra-Comique repréfenté réellement le »o 

&* non le 6 Février. Dans les jardins de CAiz 
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mène , Beauté infenjibîe à Famour , un pié-^ 
défiai attend une fiatue qui doit repréjenter un 
Berger, Vêtu en Berger d'Areaaie , Dorval 
fe place fur ce piédefial y&'-trompe les re^ards^ 
de Célimène. Frontin , valet de Dorval, qui joue 
lerSledeSculpteur y femetd chanter , &* Célimène 
ejl fort furprife quand elle le voit accompagner 
fur lajiûte par ce Berger. Enchantée^ de ce nouvel 
ornement , elle veut le placer dans fon boudoir. 
Dorval fe fait connottre , & obtient la faveur 
réfervée à la flatue. 

Point de vraifemblance ; de la grâce &• quelques 
€Ouplets agrédles, 

La Matinée & la VciJIée vHlageoîfês , ou !e 
Sabot perdu « DivenifTemenc en deux aftes & 
en Vaudevilles , par MM. de Piis & BaTré « 
ïcpTëfcnté pour la première fois par \qs 
Coméd-'ens Italiens - ordinaires du Roi <, le 
mardi 17 Mars 1 781. Paris, Vente, in-8°. 
Un falot a été perdu pendant la nuit , &• le 
'Magifier du village l'a retrouvé le lendemain 
matin. Grande rumeur le foir d la veillée. On 
l'effaie à toutes les jeunes filles : il ne va d 
aucune. On prend enfuite le parti de Veffayer 
AUX mères ^ G» il fe trouve que c'efi le Jabot 
de la mère Thomas. ISaietfaJille s*àPOue cou- 
pable : Et* le père V accorde à Colin, qui feul peut 
hii rendre fa bonne réputation. 
Des tableaux amufans : Colin montant d un 
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ûrlre peu iiflant de la fenêtre de Bahet , & 
s^ efforçant de Vembraffer ; les Villageois d la 
veillée, lamain'ChaudeileColin'-MaiTlardf O'e^ 

Le Ptimems , Divertiflemenc en un aôe & cft 

Vaudevilles , par MM. de Piis & Barré , 

repréfentë le 12 Mai 1781 , par les Comédiens 

Italiens ordinaires du Roi, Paris , Vente, in-8^« 

Deux jeunes Vill(^eoifes , dont Vune cherche 

à dénicher un nid, &• l'autre d cueillir une roji^ 

pour piquer la curiojité de leurs amans ; &• leur 

perjuader que Vautres amoureux leur ont fait 

ces petits cadeaux : mais les amans entendent 

le projet. L'un préfinte le,nli , f autre la rofe; &• 

iesjeunes filles ne peuvent plus cacher leur amour^ 

Un des moindres Opufcules de MM. de Piis 

& Barré. Du patois mêlé d du heau langage , 

fulvant le befoîn de la mefure îf de la rime^ 

ainji que dans la plupart des autres "Pièces de 

ces deux AJJbciés. 

Richard , Parodie de Rictard III , en Vaude- 
villes, rcpréfentée pour la première fois le z 
Septembre 178 1 , par les Comédiens Italiens 
ordinaires du Roi. Paris, Brunec, in- 8^. de 
47 pages. 

Parodie d'une Tragédie de M. de Ro2oy, De 
Vefprit & des idées plaifantes , comme celle 
à*une Princejfe qui tire les cartes pour apprendre 
le fort defon amant ; celle d'un De£înateurqui 
vient au cinquième a&e au milieu de la foule 
pour de^ner le coup de théâtre du dénouement 
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•Xes Amours cl*Etë, Divertiffement en un aâc' 

.& en Vaudevilles , parMM^dePii$& Barré, 

. 'leprëfencé pour la première fois à^ la Meute 

devant Leurs Majedés, le jeudi »o Septembre 

1781 , & à Paris le mardi 15 du inéraeniois, 

par les Comédiens Icalrens ordinaires du Roi. 

Paris, Vente, in- 8**. de 38 pages. 

Encore de jolis-tableaux y ù* quelques coupkti 

t autant plus agréables , qu'ils font defituaûm. 

Il doit y avoir ce jour là une joute fur l'eau* 

Guîllot remporte le prix > &• obtient la main it 

fa Maiirejje. 

' Mélo-Drame repréfenté. 

Ariane abandonnée, Melo-Drarae imiré à 
rAUemaud, Mufîque de M, Georges Bcnda, 
repféfcnté pour la première fois le 10 Juiil« 
i78T,par les Comédiens rcaliens ordinaire 
du Roi. Paris, Bruoet , in-8®. de 33 pages 
Pièce dans le- ^enre du Pygmalion de f. t 
RouiTea», G'^uz ne conjijle guère qu'en dtn 
monologues: Mufique pleine d'exprejjlon. 

Mélo-Drame non-repréfenté. 

Médée, Mélo-Drame imité de TAlIemand 
M. Gotter , par M. Berquio. Paris , Piffoi & 
Barrois , in-80. de 28 pages. 
Même genre. De V énergie ^ des langueurs 

plufieurs belles fcênes ; quelques détails fufct} 

Èibles de correôlion^ 
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^ M, Caflacdre , ou les Effets du verd-dc-gfÎ5 , 

Drames tn deux ades Se en vers , par feu 

M. Doufec , de plufîeurs Académies , &c. 

Amftcrdam , Paris , Gueffier. 

Efpice de Parodie de plujleurs Drames y & 
'fi général àe' ce qu'on appelle le genre fombrCm 
'?es traits aj[e^ comiques* 

Pièces de^. Boulevards. 

!)ui oa Non y Comédie en un adle » paf 
M. Dorvigny , repréfentée fur le Théâtie 
des Variétés amofantes en 1780» Paris > veuTC 
Bailard , in-8^ . 

Ji l'un ûi l'autre , Çome'dîe en un ade , repré- 
' fentée fUr le nr.ême Théâtre cri 1780. Paris, 
veuve Ballard, ia-S^, 

.es FaufTes Confulcations, Comédie en un zùe , 
par M. Dorvij^ny , repréicntée pour la pre- 
mière fois au Théâtre des Variétés aroufantc» 
en Décembre 1780, Paris i Cailleau , in-8®. 

îilles RaviiTcur , Comédie- Parade, repréfemée 
pour la première . fois fur le Théâtre des 

- Variétés amufantes à la Foire Saint* Germain , 
le jeudi premier Mars 178 1. Paris , Badien » 

érôme Poimn i Comédie en un aâe & eo ptofir^ 



t3M); ^ ^: . J 

ttçiéCcr\tk pout la premiètc fois fut le Thô- i 
tre des Variétés amufances , le 1 3 juin 1 78 1 , 
èc devant Leurs Majeftés , le 11 Septembre 
fuîvant. Paris , Caillèau, in -8°. 
^ X2hef'$(zavrt des Boulevards , ions lequel il 
y a un trtS'bon rôle de Procureur. Lejieur 
volange le joue avec beaucoup d€ natureU 

Le Fou taironnable, ou TAnglois, Comédie 
repréfentée pour la première fois fur le Théi- 
ne des Variétés amufances , le lundi 9 Juil-^ 
let 1781. Paris, Baftic^;♦m-8^ 

* 

VE\Qve de la Nature , Comédie en un a^e i 
mêlée Je raufique »' repréfentée au Théâtre 
des Grands Danfeurs du Roi au mois de 
Février 178 1, par M. Majeur, muiîque de 
M. R. Paris, Defauges, in-8°. de 46 pag. 

DlVERTISSEMEJSfS 

Taies à Voccafion de la Naiffance 
Hit Dauphin* 

L*In-promptu du jour , ou la Fête champêtre, 

Divertiffement en un adle & en vaudevilles^ 

à l'ôccafion de la Naiffance de Monfeigneur 

le Dauphin f par M«Raté, Paris , Defnos » 

' ia-8^. 
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/Allfgrcffe villageoife, Diveniffcmcot enrtjif 
a£le & en profe y mêlé de chants & de dan< 
fes , â Toccafion de h NailTance de Mon- 
fetgoeur fe Dauphin, le iz Oôobre 1781^ 
par M. B*% Paris , Defauges, in 8*. 

/Elan Al caur , Divertiffcmcnt villageois , I 
roccaHon de l'Accouche mène de îa Reine 
& de la NaiiTance de Monfelgneur le Dau- 
phinr, repréfentë â Nantes, le ^i Oâobre 
/781. Nacres , Bran Taîné, in- 8°, de j8 p. 

>ivcrtiflcinent national i Toccalron de la Naïf- 
fance de Monfeigneui le Dauphin , par M* 
MoQtjoie, Paris, Marchands de nouveau:; 
tés, in-8**. 

O P É R A, 

e S«îgncur«fcienfaifanty Opéra en d^eux aûes; 
terminé par une Fête au Château , repté- 
fente pour la première fbis par l'Académie 
Royale de Muuque» le 14 Décembre' 1780* 
Paroles de M*. Rochon de Cbabannes , mu* 
iîque de M« Floquet. Paris, Delormeis' 
in-4*. 

Des tableaux frappons & variés; quelquesi^ 
ns tris-att^ndrî^àns. 

phigénie en Tauride , Tragédie Lyrique en 
qu'acre aâes, repréfemée le 13 Janvier iT^r^ 
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pat VAcziévMe Royale de Mufîque. Patoleî 

de M. du B * *, mufique de M. Piccin:. 

Paris, Delormel, in-4*^. 

Potme très 'inférieur à celui du même nom , cotl- 
pofé pjr M. Guillari. De très-beaux morceaux 
de mufique ; fur-tout un air d'une expreffa 
iéîicieufe que chante Pilade dans le troifièmt 
ëBe. 

L'Inconnue perfccutée , Comédie-Opéra en ttoJ 
ades , parodiée fur la mufique d'AnfolTii 
repréfentée au Théâtre des Menus , le is 
Septembre 178 1, Paris , Delormel, w-4° 
Ouvrage entremis pour faire connoître m 
des plus agréables compositions. d'AnfoJfi a 
Public, qui n*a pas été reconnoijfant^ 

Adèle de Ponthieu , Tragédie Lyrique en ttoJ 
adtes , repréfentée par l'Acadén^ Royalf ^ 
Mufîque, le 17 Oâobre 1781. Paroles à 
M. Saint -Marc, mufîq'ic de M. Piccit 
Paris, Delormel, 111-4®. 
Opéra qui a été autrefois en cinq aâles, Vt 

la chevalerie, de la pompe , &* JMÎgré les cct- 

tenions G- là nouvelle mufique, fpeâlaclc u* 

jeu froid* 

Pièces Lyriques non repréfentées. 

Kaiciffc, otfl' Amant d<?. lui-inêmc, BaOtf 
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héroïque en un ade , précédé <l*un Prologoc 
en deux fcènes & en vers libres, par M. 
C** de C\ Paris, CaiUeau, in.8^ de 30 
pages. 

Pyrame ôc Thisbé, fcène lyrique. Paris, 
Erprit, in-S^ ^ 

Ariane, fcène lyrique", par M; MartîncaU. 
Paris , Defennc & Bluet , in-SV de zo p. 

i THÉÂTRES. 

: Théâtre de M. Cailhava. Paris, veuve Du cheHie 
& Alexandre Jombert, i vol. in-8°. d'en- 
viron 450 pages. 
Pièces connues pour la plupart : le Tuteur 

dupé, les Etrenncs de l'Amour, la Bonne-Fille, 

rEgoirme,&c. 

Théâtre de Société , par rAuieur du Théâtre 
a l'ufagedes jeunes perfcnnes. Paris , Lani- i- 
bert & Baudouin, i vol. in 8**. 
Comédies en profé qui ne peuvent que con^ 

jlrmer la réputation de V Auteur du Théâtre des 

jeunes perfbnnes. 

Recueil des meilleures pièces dramatiqus , fai- 
tes en Frarce dequis Rotrou jufqu'à nos 
jours , ou le Théâtre François. Lyon , Gra^ 
bit, Paris, Bdin, 6 vol in-8^ 



• Recueil compofé des bonnes pièces ie Thlî 

' tre que tous les Amateurs pojfken: dins ku 

Bibliothèque y & de beaucoup de mauvàferdm 

perfonne n'efi curieux. Tout ce qu'on j gagii 

ejl L'ordre chronologique^ 

Frovexbes dramatîqaes , par M * *. Betfia, P) 
xts, Celloc, ixi-8^ «le zix pag. 

Proverbes dramatiques , tomes Vil &- Vl| 
Paris, E(prit & Laporte, x vol. d'enviil 

Les Après-foupers de la Société, petit Thèl 
lyrique & moral. A Paris» chez rAateu 
rue des Bons-Enfans , maifon de M* Bruo< 
Agent de Change. 
Aventures dialoguées dont quelques -li 

j^ajfent pour être véritables ; genre un peu lih\ 

folie mtion.. 

F I ir. 
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